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AVERTISSEMENT. 

OMME  Cal- 
vin, &Béze, 
ont  été  les 
plus  grandes 
lumières  de  i  ^/!;lil'es  Re- 
formées: <Scqae  Dieus'efl: 
fervi  de  leurs  foins ,  &  de 
leurs  travaux  ,  pour  ré- 
pandre la  divine  clarté  de 
la  véritable  Religion  dans 
le  Royaume  de  France ,  il 
y  a  dequoy  s'étonner,  que 
"^     z       per-" 


Avertijpment. 
perfonne  n'ait  mis  en  nô- 
tre langue  les  vies  de  ces 
hommes  illuftres  ,  èc  que 
Ion  n'ait  pas  £ut  connoî- 
tre  à  tous  les  François  ces 
fidèles  fervitcurs  de  Dieu, 
auxquels  ils  font  redeva- 
bles du  plus  grand  bien- 
fait,  que  Ton  {çaurou  ima- 


giner 


Cependant  il  eft  cer- 
tain,  qu'il  eft  de  la  der- 
nière importance  ,  que 
leur  Hiftoire  foitleuë  de 
tout  le  Mondes  Et  com- 
me ils  n'ont  pas  été 
moins  remarquables  par 
leur  vertu ,  que  par  leur 

fçavoir 


Avertijjemenh 
fçavoir  ,  le  fouvenir  de 
leurs  adions ,  &  de  tou- 
te leur  conduite,  ne  peut 
qu'être  infiniment  utile, 
&  avantageux  à  toutes  les 
aines  piè'ufes. 

Ainfi  il  y  a  lieu  à'tC'- 
pérer  qu'elles  trouveront 
en  même  rems  beaucoup 
de  plaifîr  ,  &  de  profit, 
4  confidérer  la  peinture 
de  ces  glorieux  Miniftres 
du  Seigneur ,  que  l'on  va 
cxpofer  aux  yeux  de  la 
France  ,  &  qu'outre  que 
Ton  fatisfcra  la  louable 
curiofité  de  ceux  ,  qui 
fouhaitent  d'apprendre  îc 
*     5  dé- 


Avcrtijjemenu 
détail    de    THiftoire    de 
deux  perfonnages  qui  ont    , 
procuré  un  fi  grand  bien    i 
au  public  ,  on  leur  pro- 
pofera  un  fi  parfait  Mo^ 
déle  de  piété ,  qui  eft  ca- 
pable d  allumer  le  zélé  de 
Dieu  dans  les  cœurs  les 
plus  froids,  &  les  plus  in- 
dévots. 

*  Et  certes  5  fi  jamais  des 
exemples  ii  touchans  fu- 
rent nécefTaircs  a  l*Egli- 
fe  5  c^ell:  en  ce  tems  maL 
heuicux  5  où  nous  vi- 
vons: Car  il  femble^que 
L\  Dévotion  aie  quitté  la 
Terre  oour  s'envoler  dans 

les 


Aveniffement. 
les  Cieux  ,  &  il  ne  fc 
trouve  plus  perfonne  qui 
fafle  le  moindre  effort  , 
pour  imiter  la  fainte  fer- 
veur qui  reluifoit  avec 
tant  d*éclat ,  dans  la  ^^ic 
de  leurs  premiers  difci- 
ples  ,  &  qui  les  diftin- 
guoit  fi  glorieufcment  de 
tout  le  relie  des  Chré- 
tiens^ 

Les  fidèles  de  ce  tems 
là  ,  fouloicnt  aux  piez 
les  honneurs  ,  les  plai- 
firs  ,  &  les  trefors  de  la 
Terre,,  pour  courir  après 
la  vérité.  Ils  alloient  au 
fupplice  avec  joye  ,  plu- 

^        A  lot 


Àverttjjemenù 
tôt  que  d^abandonner  leur 
Religion  :  Au  lieu  que 
prefemement  ,  bien-loin 
d  être  en  état  de  foufrir, 
je  ne  diray  pas  la  mort , 
mais  mêmes  la  perte  de 
nos  biens  ,  pour  témoi- 
gner nôtre  zélé  ,  &  nô- 
tre fermeté ,  nous  renon-^ 
çons  à  nôtre  créance,  pour 
une  charge  ,  pour  un  em- 
ploy^  pour  quelques  mi- 
iérables  pièces  d'argent. 

Vueille  ce  Dieu  mifé- 
ricordieux  qui  eft  adoré 
oarmi  nous  avec  tant  de 
pureté  ,  faire  cefTer  en- 
tièrement ces  défertions 


Avertijjement^ 
fcandaleufes ,  qui  caufent 
une  fi  vive  doule^ur  à  Ton 
Eglife  ,  &  infpirer  à  tous 
les  membres  qui  lacom- 
pofent  une  confiance  fi 
invincible  ,  qu'il  iiyent  la 
force  de  réfifter  a  tous 
les  efforts,  que  le  monde 
pourra  faire  pour  les  atti- 
rer à  foy. 

On  a  crû  que  rien  n  c- 
toit  plus  propre  à  leur 
faire  concevoir  ce  géné- 
reux deflein,  que  de  leur 
repréfenter  la  vertu  Hé- 
roïque de  Calvin  ,  &  de 
Béze  ,  qui  tous  deux  re- 
noncèrent avec  plaifir  à 
*     5       tou- 


Avertijpment. 
toutes  les  douceurs  de 
leur  patrie  ,  &c  à  tous  les 
avantages  qu'elle  leur  o& 
froit  ,  pour  fuivre  Jéfus* 
Chrifl:  qui  les  appelloit 
aux  fouffrances  ,  &  aux 
tribulations  y  Et  comme 
pendant  leur  vie  ils  tra- 
vaillèrent ,  avec  un  mi- 
raculeux fuccés  ,  à  rebâ- 
tir les  murailles  de  la  Cé- 
lefte  lérufaltrm  ,  peut-é*» 
tre  qu'après  leur  mort  la 
mémoire  de  leur  vertu  fera 
capable  d'empêcher  qu'el- 
les ne  tombent  en  une  en- 


tière ruine. 


Voilà  le  principal  but 
que 


Averti  ffement. 
que  Ton   s'eft   propofé , 
en  mettant   au  jour   les 
vies  de  ces    grands  hom- 
mes.   Cependant  comme 
elles  ont   été   écrites   en 
Latin  avec  beaucoup  d'e- 
xaditude  ,  &  de  politef- 
fe  ,  fçavoir  celle  de  Cal- 
vin  par  Béze  ,   &   celle 
de  Béze  par  Antoine  de 
la  Paye  ,  on  s'eft   épar- 
gné la  peine  de  les  com- 
pofer  de   nouveau  ,    & 
Ton  n'a  fait  autre  chofc 
que  de  mettre  en  nôtre 
Langue   ces  beaux    Ou- 
vrages de  Béze  ,  &  de  la 
Paye. 


Et 


AverHjfement. 
Et  parce  que  le  ftylc 
^e  la  Paye  eft  un  peu  di- 
fus  ,  &  que  nicmes  il 
rappoite  divers  évene- 
mens  peu  coniiderables 
de  la  Vie  de  Béze,non  feu- 
lement on  a  retranché 
tous  les  difcours  que  Ton 
a  jugé  inutiles  ,  mais  on 
a  fuprimé  toutes  les  par- 
ticularitez  que  Ton  n  a 
pas  eftimé  dignes  d'avoir 
place  dans  fon  Hiiloire: 
Et  en  échange  ,  on  y  a 
ajouté  un  Sommaire  du 
premier  qu'il  prononça  au 
Colloque  de  PoiflTy  j  Et 
le  compliment  qu'il  fit  au 

Roy 


Avertijfemem. 
Roy  Henry  I  V.  avec  la 
répoafe  de  ce  Prince. 

L'on  a  encore  pris  la 
liberté  d'adoucir  certains 
termes  donc  Béze,  &de 
la  Paye  fe  font  fervis  > 
parce  qu'on  s'eft  perfua- 
dé  qu'ils  ne  feroient  pas 
au  goût  de  notre  Siècle, 
&  qu'ils  pourroienc  cho- 
quer les  perionnes  d'une 
contraire  créance  :  pour 
qui  nôtre  devoir  ,  ôc  nô- 
tre inclination  nous  obli- 
gent d'avoir  beaucoup 
d^égard ,  &  de  refpet. 

Enfin  ,  quoy  qu'on 
n'ait  pas   toujours   fuivi 

ces 


Avertijjement.  ^ 
ces  excellens  Auteurs, & 
que  Ton  ait  fouvcnt  chan- 
gé leurs  exprefïîons  y  on 
efpére  que  le  judicieux 
Leâ;eur  tombera  d'ac- 
cord,  que  Ton  a  écrit, 
&  que  Ton  s'eft  exprimé 
de  la  manière  qu'ils  l*euf- 
fent  fait  eux-mêmes,  s'ils 
euflent  écrit  en  ce  tems, 
&  s'ils  fe  fjflent  exprimez 
en  François. 

Au  refte  lors  qu'on 
s'eft  plaint  que  Calvin  é- 
toit  inconnu  aux  Fran- 
çois qui  n'entendent  pas 
la  langue  Latine  ,  on  n'a 
pas  ignoré  que   peu    de 

tems 


AvertiJJement. 
tcms  après  fa  mort  ^  Bé- 
2e  fit  imprimer  fa  Vie  en 
nôtre  Langue.  Mais  com- 
me cet  Ouvrage  ne  fut 
pas  travaillé  avec  tout  le 
loin  ,  &  toute  la  régula- 
rité ,  qu'une  fi  belle  ma- 
tière fembloit  le  mériter, 
on  peut  en  quelque  façon 
foûtenir  ,  que  fa  vie  n'a 
pas  été  écrite  en  François 
puis  que  celle  qui  fut  alors 
donnée  au  public ,  n  étoit 
pas  digne ,  ni  de  T Auteur 
qui  l'avoit  compofée ,  ni 
du  fujet  qui  y  étoit  trait- 


té. 


Et  en  effet  Béze  le  re- 
connut 


Avertijfement. 
connut  bien  luy-même; 
Car  depuis  il  mit  au  jour 
celle  que  l'on  a  traduite, 
où    il  répara   heureule- 
ment  la  négligence  qu'il 
avoit  témoignée  en  écri- 
vant la  première.  Et  c'eft 
ce  qu'il  femble  avoir  vou- 
lu faire  connoîtreàlapo- 
ftérité,  en  mettant  ce  titre 
à  la  vie  Latine  de  Calvin. 
Vit  a  lohannis  Calvini  a  Théo- 
domBe:(a  accurate  dejcripta. 
Lavi^  de  lean  Calvin  écri-* 
te  avec  exactitude  ,  par 
Théodore  die  Béze, 

LA  VIE 


LA    VIE 

De 

lËAN    CALVIN. 

I  l'on  faic  réflexion 
fur  la  malignité  des 
homes  de  ce  tems, 
on  fera  aisément 
perfuadé  que  je 
n'écris  la  vie  de  Jean  Calvin,  que 
dans  le  deiTein  de  foûtenir  la  vé- 
rité :  Car  je  {çais  qu'il  n'y  a 
point  de  moyen  plusafsnré,  pour 
attirer  fur  foy  la  haine  de  tout 
le  Monde  ,  &  pour  fe  procurer 
une  infinité  de  malheurs  ,  que  de 
louer  la  vertu;  Et  ainfiil  eft  vifî- 
ble  ,  que  comme  mon  intérêt 
m'obîigeoit  à  garder  le  filence, 
je  n'ay  entrepris  cet  ouvrage,que 
A       "  pou£ 
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pour  rendre  juftice  au  mérite  de 

ce  grand  homme. 

En  eftec,  (î  les  fcélerats  ne  fouf- 
frent  pas  que  l'on  dife  impuné- 
ment du  bien  de  la  moindre  de 
toutes  les  vertus  ,  que  ne  doi- 
vent pas  craindre  ceux  qui  ofenc 
faire  l'Eloge  de  la  piété ,  c*eft-à- 
dire  ,  d'une  chofe  qui  eft  beau»* 
coup  au  deffus  de  toutes  les  ver- 
tus, &  qui  eftpcrfécutée.non  feu- 
lement par  ceux  qui  fe  font  aban- 
donnez à  toute  forte  d'excès  & 
d'injuftices  ,  mais  quelquefois 
mêmes  par  les  plus  honnêtes 
gens.?  Car  il  eft  certain  que  la 
piété  n'a  pas  de  plus  dangereux 
ennemis ,  que  ceux  qui  ont  em- 
brafsé  de  bonne  foy  une  faulTe 
Religion. 

Mais  tous  ces  égards  n'ont  pas 
été  capables  de  m'étonner.-Car  ce 
feroit  une  chofe  honteufe ,  fî  la 
crainte  des  méchans  obligeoit 
ïes  gens  de  bien  à  fc  taire ,  &  (î 
la  voix  de  la  Religion  étoit  é- 
toufFée  par  les  clameurs  des  fu- 

perfti- 
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perftitieux.  Que  fî  Ton  m'oppo- 
îe  que  ce  n*eft  pas  défendre  la 
vérité,    que   d'écrire  la  vie  de 
Calvin  ^  favoueray  qu'un  hom- 
me &  la  vérité  font  des  chofes 
bien  différentes  :  mais  je  ne  rou- 
giray  pas  dédire ,  que  celuy  qui 
efl  la  vérité  même  ;  confond  ea 
quelque  manière  fes  intérêts  a- 
vec    ceux     de    fes     Miniftres 
lors  qu'il  leur  adreffe  ces  bel- 
les paroles  ,   Comme    mon  Terc  j,„^     ^ 
m  a  énn}oye,]e  vous  envoyé  de  memej  tuciQjé» 
&  celuy  qui  vous  écoute  m'écoute,       .. 
Ainfi  ,  que  les  ignorans  &  les     ^ 
vitieux  crient  tant  qu'ils  vou- 
dront a    qu'ils  difent  que  nous 
confiderons  Luther ,  Zuingle  & 
Calvin,  comme  des  Dieux,  nous 
qui  traittons  d'idolâtres   ceux 
qui  invoquent  les  Saints.  Iln'eft 
pas  malaifé  de  leur  fermer  la  bou- 
che ,    en  leur  difant,  qu'il  y  a 
beaucoup  de  différence ,  entre 
rhonneur  que  nous  rendons  aux 
hommes  pieux,  en  célébrant  les 
travaux  qu'ils  ont  entrepris  pour 
Aï  la 
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la  Religion  ,  &  celuy  que  Ton 
rend  aux  Saints  dans  l'Eglife  Ro- 
maine. Lors  que  nous  publions 
les  actions,  &  les  difcours  de  ces 
illuftres Serviteurs  deDieu,nous 
n'avons  autre  but,  que  de  retirer 
les  pécheurs  de  leurs  vices ,  & 
d*excirer  les  bons  à  ia  vertu,  par 
Texemple  que  nous  leurmettons 
devant  les  yeux.  Mais  ceux  qui 
nous  blâment,  ne  fe  contentent 
pas  d'honorer  les  hommes ,  ils 
ks  prient,  ils  les  invoquent. 

Ainfi  nôtre  conduite  eft  autant 
opposée  à  la  leur,  que  la  lumiè- 
re Teft  aux  ténèbres  :  Car 
l'hommage  qu'ils  rendent  â  la 
créature  eft  exprelTément  défen. 
du  par  le  Seigneur.  Mais  nous 
obéïflbns  à  fa  volonté,  en  atta- 
chant les  yeux  de  nos  corps,  &  de 
nos  âmes ,  à  la  confideration  de 
fes  ouvrages.  Or  il  n  y  a  perfon- 
ne  qui  ne  confeffe,  que  de  routes 
k^  créatures  du  Seigneur ,  &  de 
tous  les  hommes  mortels,  Thom- 
îïie  jufte,  &  pieux,  eft  le  plus  di- 
gne 
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gne  de  nôtre  eRime  ,  &  de  nôtre 
admiration.  Et  ce  n  eft  pas  fans 
rairon,que  Daniel  le  compare 
aux  Etoiles,  puis  que  la  lumière 
de  leurs  bonnes  œuvres  ,  nous 
montre  le  chemin  qui  nous  peut 
conduire  à  la  félicité.  Il  eftdonc 
jufte  que  l'éclat  de  leur  vertu 
brille  après  leur  More  ,  &  ceux 
qui  le  laiiïent  éteindre  méritent 
d'être  enfevelis  dans  à^^  ténè- 
bres éternelles. 

Au  refte,)'ay  crû  que  je  ne  de- 
vois  pas  imiter  ceux  qui  au  lieu 
d'écrire  unehiftoire ,  compofenc 
un  Panégyrique,  &  qui  par  leurs 
louanges  excelTives  ne  parent  pas 
tant  la  vérité  ,  qu'ils  la  rendent 
fufpcde.  Ainfî  je  n'ay  point  re- 
cherché les  ornemcns  de  rdo- 
quence,mais  je  me  fuis  fervid'uii 
ftiîe  fimple  ;  &  j'ay  pris  plus  de 
foin  de  faire  connoître  la  vérité 
que  de  l'embellir. 

Jean  Calvin  naquit  à  Noyon» 
ville  ancienne,  Sç  célèbre  de  Pi- 
cardie, le  io.IuilIet,i509,Son  pé- 
A    3  rc 
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re  avoir  nom  Gérard  Calvin,&  fa 
Mère  Jeanne  Lefranc.  L'un  & 
l'autre  écoienr  iffus  d'une  famille 
honnête  ,  &  médiocrement  par- 
tagée des  bieus  de  la  fortune. 
Gérard  étoic  un  homme  judi- 
cieux &  habile  ,  &  qui  avoit  fçeu 
gagner  Teftime  &  l'amitié  de 
tous  les  Gentilshommes  de  cet- 
te contrée  là,  &  fur  tout  de  ceux 
de  la  famille  de  Montmor,  qui  é- 
toient  de  la  première  Nobleffe 
de  Picardie.  Ceft  pourquoy  , 
Jean  Calvin  fut  élevé  avec  les 
enfans  de  cette  maifon ,  &  quoy 
que  fon  éducation  engageât  Gé- 
rard à  une  depenfe  tresconfidé- 
rable ,  il  la  fupporta  toute  avec 
plaifir.  Il  voulut  mêmes  que  fon 
fils  les  accompagnât  à  Paris  ,  &: 
qu'il  fît  fes  études  en  leur  com- 
pagnie fous  Maturin  Cordier, 
Régent  au  Collège  delà  Marche. 
C*étoit  un  homme  illuftre  par  fon 
érudition  ,  &  par  fa  probité  ,  & 
€ommeil  avoir  des  talens  parti- 
culiers pour  infiruire  la  jeunefle, 

il 
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il  pafTa  fa  vie  à  enfeigner  les  en- 
fans  à  Nevers  ,  à  Bouideauxj  à 
Neuf  Chatel,  à  Laurânne,&  fina- 
lement à  Genève,  où  i^  tn^ui  ut  g  ^  ^^^ 
aagé  de  85.  ans  la  même  année  ^^.^^6^. 
que  Calvin. 

Depuis ,  Calvin  quitta  le  Col- 
lège de  la  Marche,  &  alla  demeu-  - 
rer  à  celuy  de  Mont-aigu  ,  où  il 
eut  pour  précepteur  un  fçavant 
Efpagnol  :  Et  comme  il  avoit  un 
efprit  merveilleux  ,  il  s'avança  (i 
fort  daus  l'étude  qu'en  peu  de 
teins  on  le  fit  monter  en  Philofo- 
phie.  Et  parce  que  dés  Ton  en- 
fance il  fit  paroître  beaucoup  de 
piété  ,  &  une  extrême  horreur 
pour  le  vice,  cenfurant  avec  fé- 
vérité  les  débauches  de  Tes  com- 
pagnons, (ainfi  que  je  Tay  appris 
de  plufîeurs  Catholiques  Ro- 
mains, dont  le  témoignage  étoit 
irréprochable ,  )  Gérard  crut , 
qu'il  fuivroit  l'inclination  de  fori 
fils,  s'il  le  confacroit  à  la  Théolo- 
gie. C'eft  pourquoy  ,  il  le  fie 
pourvoir  d'un  Bénéfice  enl'Egli- 
A    4  fc 
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fe  Cathédrale  de  Noyon ,  &  de  la 
Cure  duPont-l"Evéque»où  il  écoic 
né.  C'efl-  là  ,  que  Calvin ,  bien 
qu'il  n'eût  receii  aucuns  ordres» 
fîc  diverfes  prédications  devant 
I»e  peuple. 

Telle  étoit  alors   Tintention 
du  Père ,  &  du  Fils.    Mais  ils 
changèrent  depuis   de   deflein 
l'un,  &  l'autre.  Car  le  père  fe  ré- 
solut à  faire  étudier  fon  fils  en 
droit ,  voyant  que  cetoitle  plus 
affdré  moyen  pour  acquérir  à.ts 
v   richeffes ,  &  de  l'honneur.    Et 
Calvin   ayant  été  inftruit  en  la 
vraye  Religion  par  un  defes  pa- 
rens  nommé  Pierre  Robert  O- 
*  c'e/î  ^f- Uvetan ,  ^  &  ayant  leu  avec  foin. 
îuy  qui  efi  jes  livres  facrez  ,  commença  d*a- 
^^«f^r    v^jj.  çj^  horreur  la  dodrine   de 
^^J;^J^^~rEglife  Romaine,  t-i  htdefleinde 
jm-nçoiCe  renoncer  àfa  Communion.  Ainfi, 
âeU^ïhle^^oiixiosàx  obéir  à  la  volonté  de 
imprimée  fon  Pé.e,  foitpo'jr  fuivre  ^2^  pro- 
t.f^'*{'  pî"-  inclination,  il  quitta  l'étude 
de  la  Théologie  ,  pourembrafler 
la  Jurifprudcnce,  &  s'en  alla  à 

Orléans. 
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Orléans ,  -  où  il  fie  de  C\  grands 
progrès  en   cette   Science  fous 
Pierre  de  l'Etoile,  le  p  us  lenom-  •p^^;.;.^ 
mé  de  tous  Jurifconfultes  ¥x2iW- delEtoiL 
çois,  qu'il  étoit  regardé  comme /«^  ^^,*«^ 
un  Maître,  &  non  pas  comme  un  ^^^fi^'^*' 
écolier.     Et  en  efFec,  en  l'abfen.  ""J^fjJ^' 
ce  des  Profelfeurs,  il  reonplidoit  ^^^^ 
fouvent  ieur  p'ace  ,  &  il  acquit 
tant  dVftime  en  cette  Univerfité, 
qu'on  luy  ofFiit  de  luy  donner 
fans  argent  le  degré  du  Dodo- 
rat. 

Cependant  ilneîaifibit  pasde 
s'attacher  à  l'étude  des  faintes 
Lettres  v&  il  devint  (i  fçavant  en 
la  fçience  du  falut,  que  tous  ceuxt 
à  qui  Dieu  iiifpiroit  le  défit  de. 
s'inftruire  en  ia  véritable  Pveli- 
gion,  s'adreffoient  à  luy  pour  ea- 
avoir  une  claire  connoilTance  ,  Se 
étoient  les  admirateurs  de  fon 
zélé  ,  &  de  fon  fçavoir.    En  ce 
tems-îà ,  il  étoit  fi  affidu  à  Têtu-- 
de, qu'après  a^^oirfoupé  légère- 
ment, il  veilloit  jufqu'à  minuit;; 
Et  le  matin,  il  avoir  accoutumé 
A.   5  de< 
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de  ruminer  dans  le  lit   ce  qu'il 
avoir Icu  le foir  précèdent.  Une: 
faut  pas  douter  que  ces  longues 
veilles  ne  luy  euflent  acquis  cet- 
te prodigieufe  érudition,  &  cette 
mémoire  excellente  que  l'on  ad- 
mira depuis  en  luy  :  Mais  au(ïi 
elles  nuifirent  extrêmement  à  fa 
fanté  ,  &  luy  causèrent  cette  foi- 
bleife  d'eftomach,  dont  il  fut  tra- 
vaillé toute  fa  vie  ,  &  qui  luy  5- 
bregea  Tes  jours. 

Or  parce  qiAe  André  Alciat, 
îun  des  plus  fameux  Jurifcon- 
fultes  de  Ton  (îécle,  avoit  rendu 
célèbre  l'Académie  de  Bourgesr 
Calvin  voulu'- être  fon  auditeur. 
Pendant  le  féiour  qu*il  y   fit»  il 
contracta  une  étroite  amitié,  & 
il  eut  un  commerce  particulier 
*'mlmiiY2Mtz  Melchîor  Wolmar  Alleman, 
étoit  de     ProfeiTeur  des  lettres  Grecques, 
Aans^U    ^^"^  j^  ^^^^  mention  en  cet  en- 
^abt.     àtoix.  d'autant  plus   volontiers* 
qu'il  a  été  mon  fidèle  précepteur, 
&  qu'il  a  eu  foin  de  moi  depuis 
snon  enfance  jufqu'à  rage  de 

pubcrç 
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puberté.  C'éroit  un  homme  d'un 
îi  grand  mérite  ,  qu'on  ne  fçau- 
roic  dignement  louer  fon  fça- 
voir  /fa  piété  ,  &  TadrelTe  mer- 
veilleuse qu'il  avoir  à  inftruire 
les  jeunes  gens  ,  qui  écoient  fous 
fa  conduite.  Ce  tut  lui,  qui  ap- 
prit la  langue  Grecque  à  Calvin, 
lequel  témoigna  depuis  larecon- 
noKfance  qu'il  avoic  de  ce  biea- 
faic ,  en  luy  dédiant  Ces  Com- 
mentaires furlaz.Epîtreaux  Co- 
rinthiens. 

L'attachement  qu'il  avoit 
pour  ces  études  ,  ne  l'empéchoit 
pas  de  lire  fans  cefle  TEcriture 
Sainte,  &  mêmes  il  prêcha  quel* 
qoefois  en  une  petite  ville  de 
Berri, nommée  Lignéres,en  pré- 
fence,&  du  confentementdu  Sei*» 
gneur  de  ce  licu.%^ 

Mais  Darce  que  pendant  qu'il' 
étoit  à  Bourges  ,  fon  père  vint  à 
mourir,  il  fut  obligé  d'abandon- 
ner l'étude  des  Loix  ,  &de  s*ea 
retourner  â  Noyon  :  Ec  delà 
étant  allé  à  Paris  ^  il  y  naitau 

}oas 
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jour  Ton  Commentaire  furie  li- 
vre de  la  Clémence  composé 
par  Seneque  autheiir  très- grave, 
dont  les  fentimeiis  pleins  de  ver- 
tu avoient  du  rapport  avec  les 
mœurs  de  Calvin ,  &  qu'il  a  tou- 
jours leu  avec  beaucoup  de  plai- 
fir.  Il  navoit  alors  que  24.  ans; 
mais  nonobflant  fa  jeunefîejil  fut 
bien- tôt  connu,  &eftimé.detous 
ceux  qui  av^'oient  de  Tamour 
pour  la  pure  Religion.  Entre 
coures  les  perfonnes  avec  qui  il 
avoit  quelque  habitude,il  y  avoit 
un  marchand  qui  depuis  fut  brû- 
ié  pour  TEvangiîe  ,  nommé 
Eftiennede  la  Forge,  duquel  il 
parloit  fouvent  avec  éloge;C*eft 
celui-là  même  dont  il  fait  men- 
tion au  Chap.4.  du  Livre  qu'il  a 
écrit  contre  les  libertins. 

Ce  fut  pendant  le  féjour  que 
Calvin  fit  à  Paris,  que  renonçant 
à  toutes  les  autres  fçiences  ,  il  fc 
donna  tout  entier  à  la  Théolo- 
gie, &  à  Dieu  ,  au  grand  conten- 
teixienc  de  tous  Içs  fidèles  ,  qui 

fâifoiens: 
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faifoient  des  ademblées  fccrétes 
611  cette  ville-là. 

Il  n'eut  pas   plutôt  formé  ce^  n'ttoi 
deflein  ,  qu'il  trouva  une  hçXUfils   de 
occafion  de  fi^iiaier  Ton  zélé:  Car  g«'^^«- 
Nicolas  Gop  Rêveur  de  l'Aca-  ^^^^j;;^ 
demie  de  Paris, ayant  harangue  le  ^^  ^^^ 
jour  de  laTouflaints>  fuivaiit  \ç  natif  de- 
confeil  de  Calvin  ,  il  paria  con-  ^^le-. 
tre  les  erreurs  de  la   Religion, 
plus  ouvertement  qu'on  n'avoic 
alors  accoutumé  :    Mais  le  dif- 
cours  de  Cop  ayant  été  dèfa- 
prouvé  par  la  Sorbonne  ,  &  par 
le  Parlement.     Il  fut  ajourné  à 
comparoître  â  la  Cour ,  s'étant 
mis  en  chemin  avec  fes  bedeaux 
pour  rendre  raifon  de  Ton  procé- 
dé, il  fut  averti  qu'on  avoit  def- 
fein  de  remprifonner.C'eft  pour- 
quoy  ,  il  s'en  retourna  chez  luy, 
Ôc  quittant  le  Royâume,il  fe  re- 
tira à  Baie. 

Ôr  parce  que  Calvin  étoit  în" 
îime  ami  de  Cop  ,  il  fut  obligé 
de  fe  fauver,  &  après  Ton  départ, 
It Bailli  Moriu  qui  écoitun  des. 

plus. 
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plus  cruëîs  perfécutturs  des  fi^ 
délts,  fe  tranlporia  à  fa  chambre 
au  Collège  de  Fortrct ,  à  deflciii 
de  le  conitjiiiër  prifonnier,  <3c  ne 
le  crouvatic  pas  il  Taifit  Tes  livres, 
&  ff  s  papiers  ,  parmi  lefquels  on 
trouva  plufieurs  lettres  de  Tes 
amis ,  qui  mirent  dans  un  extrê-  . 
me  péril  laplufpart  de^euxqui 
les  avoient  écrites.  Tant  étoit 
violente  la  haine  que  Ton  avoic 
alors  pour  1  Eglife.  Mais  la  Rei- 
ne de  Navarre  ,  Princefle  d'nii 
méi  ite  extraordinaire,  &  qui  tV 
vorifoit  extrêmement  les  per- . 
fonnespiëuî^es,  ayant  mai^déCal^ 
vin  ,  lui  fit  de  grands  honneurs, 
récouraavec  beaucoup  de  plai- 
(ir,  &  employa  le  pouvoir  qu'el- 
le avoit  fur  le  Roy  François  I. 
fon  fi  ère  ,  pour  appaifer  l'orage 
qui  s'étoit  élevé,  contre  les  fi- 
dèles. 

Calvin  ayant  quitté  Paris ,  fe 
retira  en  Xaintonge,où  à  la  priè- 
re d'un  de  Tes  amis  ,  il  compofà 
quelques   Formulaires  de  Ser- 

mons^. 
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mons  ,  êc  d'Exhortations  Chrc- 
tientics  ,  qu'il  fairoic  réciter  aux 
Prônes,  par  certains  Curez  de  ce 
pays-là,  afin  d'actirei  le  peuple  à 
la  recherche  de  la  vérité.  Après, 
il  fie  un  voyage  à  Nerac  ,  pouc 
voir  Jacques  ie  Fevre  d'Edaples, 
cet  excellent  homme  ,  qui  avoir 
été  précepteur  des  enfans  du 
Roy  François  I.  &  qui  pour  fuie 
les  perfécutions  de  la  Sorbonne 
secoic  retiré  en  cette  ville-là > 
fous  la  protedioo  de  la  Reine  de 
Navarre.  Ce  bon  Viellard  fut 
bien-aife  de  le  voir,&  il  préfagea 
que  Calvin  feroit  un  jour  un  puil- 
fant  inftrumtncdont  le  Seigneur 
fe  ferviroit  pour  établir  en  France 
le  Royaume  des  Cieux. 

Il  fit  peu  de  féjourà  Nerac;  & 
de  là  il  s'en  retourna  à  Paris. 
Mais  parce  qu'il  y  avoir  pUificurs 
Ennemis,  qui  avoienrjuré  fa  per- 
te, il  étoic  obligé  de  fe  tenir  ca- 
ché. Cependant  il  fembla  qu  iî  y 
avoit  été  conduit  par  la  Provi- 
dence Divine  j  Car  Michel  Ser- 
ver 
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vet  commençoic  dés-lors  à  y  fe** 
mer  Tes  blâphémes  contre  la  Sain- 
te Trinité  :  Et  comme  il  témoi- 
gna fouhairer  de  s'entretenir  a- 
vec  luy,  Calvin  fe  trouva  à  l'heu- 
re ,  ii  au  lieu  marqué  pour  la 
conférance  ,  quoy  qu'il  ne  pût 
y  aller  fans  expofer  fa  vie.  Mais 
il  ^attendit  inutilement}  &  Ser- 
ver n*eut  pas  la  hardiefle  de  pa- 
roitre  devant  luy. 
An  15^4.  L'année  fuivante  fut  remar- 
quable par  beaucoup  de  cruautez 
que  Ton  exercea  contre  plufîeurs 
perfonnes  picufes.  Car  Girard 
Roux  D odeur  de  Sot  bonne ,  &. 
Coraut  Religieux  de  l'Ordre  de 
Saint  Au^uftin.  qui  favorifez  par 
la  Reyne  de  Navarre  avoient  tra- 
vaille  pendant  quelques  années 
avec  un  fuccés  heureux  ,  pour 
établir  la  connoifiaace  de  la  vé- 
rité dans  Paris ,  furent  arrachez 
de  leurs  oh  ii-^es  ,  &  trainez  en 
prifon.  D'autre  parc ,  comme  le 
Roy  François  I.  éroit  pofiedépar 
les  ennemis  de  nôtre  Religion,  ^ 

il 
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i!  fat  n  fore  irrité  à  caufe  de  quel- 
ques Ecrits  que  l'on  avoit  pu- 
bliez contre  la  MefTe,  &:  que  ron 
avoit  mêmes  affichez  à  la  porte 
du  Louvre,  qu'après  une  Procef- 
fion,  &r  des  prières  publiques,  où 
il  alfifta  avec  Tes  trois  enfans  la 
tête  nue  ,  portant  un  flambeau  à 
la  main  comme  pour  faire  l'ex- 
piation de  ce  crime  ;  Il  ordonna 
qu  au  milieu  de  chaqu'une  des 
quatre  places  les  plus  fréquen- 
tées de  la  ville  ,  on  brûlât  huit 
Martyrs  tout  vifs,  &  jura  mêmes 
folennellement  qu'il  n'épargnc- 
roit  pas  Tes  enfans  ,  s'ils  fe  trou- 
voient  infedez  de  cette  exécra- 
ble héréfie  ;  Car  c'eil  ainfi  qu'il 
s'expliquoit, 

Ca'vin  voyant  le  déplorable 
état ,  où  étoient  réduits  Tes  frè- 
res en  France  ,  après  avoir  fait 
imprimer  à  Orléans  cet  excellent 
livre  intitulé  PTychopanHychic, 
qu'il  compofa  contre  z^w^  qui 
croyoient  que  les  âmes  des  -uftcs 
réparées  de  leur  corps^  dorment 

en 
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en  attendant  le  jour  de  la  réfu- 
redion  ,  il  refolut  d*abandonner 
le  Royaume. 

Dans  ce  defTcin,  étant  accom- 
pagné de  ce  jeune  homme ,  avec 
lequel  nous  avons  dit  qu'il  de- 
nneuroic  enXaintonge,ilprit  Ton 
chemin  du  côté  de  la  Lorraine 
pour  aller  à  Baie.  Comme  il  fut 
prés  de  Mets  ,  il  luy  arriva  un  ac- 
cident fâcheux  ;  Car  un  de  leurs 
valets  déroba  la  valife,&  s'enfuïc 
avec  un  de  leurs  chevaux,  de  for- 
te qu'ils  fe  fuflfent  trouvez  dans 
une  grande  néceffîté  ,  Ç\  Tautre 
valet  qu'ils  avoient  avec  eux, 
n'eut  eu  par  bon-heur  dix  écus, 
qui  fervirent  pour  faire  leur  dé- 
penfe  jufqu'à  Strasbourg  ,  d'où 
ils  fe  conduifîrent  heurcufement 
à  Baie.  Là  ,  il  lia  une  étroitte 
amitié  avecces  grands  hommes, 
Simon  Grinée ,  &  Wolfang  Capi- 
to,  &  il  s'appliqua  à  l'étude  de  la 
langue  Hébraïque.  Et  quoy  qu'il 
tâchât  de  vivre  dans  l'obfcurité, 
comme  il  paroit  par  une  lettre 

que 
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que  Bucer  luy  écrivit  environ  ce 
temslà  ,  Néanmoins  il  fut  con- 
traint de  mettre  au  jour  Ton  In- 
ftitution  de  la  Religion  Chré- 
tienne, pour  fervir  d'Apologéti- 
que aux  fidèles  perfecutez.    Car 
comme  le  Roy  François  I.    re- 
cherchoit  l'amitié  des  Princes 
Proteftans  d'Allemagne ,  &  qu'il 
fçavoit  qu'ils  defaprouveroient 
la  boucherie  qu'il  exerçoit  con- 
tre Tes  fujetsde  la  Religion,pouir 
excufer  fa  conduite  ,   il  difoit 
(fuivant  le  confeil  de  Guillaume 
du  Bellai- Langé,  )  qu^il  nefaifoic 
mourir   que    les   Anabaptiftes  , 
qui  bien-loin  de  prendre  pour  la 
la  régie  de  leur  foy  la  parole  de 
Dieu  ,  ne  fe  lailToient  conduire 
qu'à  leurs   imaginations    déré- 
glées ,  &  qui  faifoienc  proferfion 
de  méprifer  les  Magiftrats,  &les 
PuiiTances  Souveraines» 

Cal  vin  ne  pouvant  foiiffrir  que 

la  véritable  Religion  fût  aind 
noircie  ,  crut  qu'il  devoit  faire 
imprimer  Ton  Inftitution,afin  de 

re- 
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réfuter  les  calomnies  des  Enne- 
mis de  la  vérité  ,  &  il  dédia  ce 
Livre  incomparable  au  Roy  Fran- 
çois!, luy  écrivant  une  Lettre  fi 
belle  ,  &fi  excellente,  que  fi  ce  | 
grand  Prince  l'eût  voulu  lireJ'E- 
glife  Romaine  eût  alors  fans  dou- 
te reçeu  une  playe  mortelle.  Car  j 
ce  Roy  étoit  bien  'différent  de 
ceux  qui  luy  fiiccédérent;Il  avoit 
le  goût  admirablement  bon  ,  & 
un  jugement  exquis  ,  il  aimoit 
lesrçavans,&  les  gens  dé  lettres, 
&  mêmes  Ton  inclination  le  por- 
toit  à  ne  haïr  pas  les  perfonnes 
de  nôtre  créance.  Mais  par  un 
effet  de  la  Jufiice  de  Dieu  ,  que 
les  péchez  de  ce  Monarque  ,  & 
de  fes  fujets  avoient  juftement 
irrité ,  leurs  plaintes  ne  parvin- 
rent pas  jufques  à  Ces  oreilles  ,  & 
il  ne  leut  jamais  cette  admirable 
Préface. 

Après  que  Calvin  eut  donné  " 
ce  Livre  au  public,  &  qu'il  fe  fut 
acquité  de  ce  qu'il  devoit  à  fa 
patrie ,  il  eut  envie  de  voir  l'I- 
talie, 
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taîîe,&  deconnoître  la  Duchef- 
fe  de  Ferrare,  fille  de  Louis  Xll. 
Roy  de  France ,  Princefle  d'une 
vertu  exemplaire.  Il  vit  donc 
cette  illuftre  Ducheflej  &  la  con- 
firma dans  l'attachement  qu'elle 
avoit  pour  la  véritable  pieté ,  au- 
tant que  l'état  des  affaires  de  ce 
tems-làle  pouvoit  permettre  ;  il 
luy  fut  Ci  agiéable,  qu  elle  la  tou- 
jours aimé  pendant  fa  vie;&  qu'a- 
prés  fa  mort ,  elle  donna  des  té- 
moignages convainquans  de  l'e- 
ftime  qu'elle  avoit  pour  luy. 

D'Italie  il  retourna  en  France> 
où  ayant  mis  ordre  à  fes  affaires, 
&  ayant  amené  avec  luy  Anthoi- 
ne  Calvin,  qui  étoit  le  feu]  frère 
qui  luy  rcftoit ,  il  ht  deffein  de 
s'en  aller  àBâle,ou  à  Strasbourg: 
Mais  le  droit  chemin  étant  fermé 
par  la  guerre  ,  il  fut  obligé  de 
paffer  par  Genève.  Il  n'avoit  pas 
refolu  de  s'y  arrêter,  mais  Té  ve- 
nement  fit  bientôt  voir  ,  qu'il  y 
avoit  été  conduit  par  un  ordre 
fecrec  de  la  Providence.  La  Re- 
ligion 
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ligion  Réformée  y  avoit  été  mî-  \ 
raculeufemenc  établie  par  deux 
exceîlens  perfonnages ,  Guillau-  | 
me  Farel ,  &  Pierre  Virer.  Farel  f 
étoic  du  Dauphiné ,  &  avoit  été 
iiiftruit  ,  non  pas  dans  un  Cou- 
vent comme  quelques  uns  l'ont 
avancé  ,  mais  dans  l'Ecole  de  j 
Jacques  le  Fevre  d'Etaples  ;  Et  ^ 
Viret  étoit  de  la  ville  d'Orbe 
qui  eft  fitUée  dans  le  Canton  de 
Berne  &  de  Fribourg.  Calvin 
n'ayant  pas  voulu  pafler  à  Ge- 
nève fans  leur  faire  les  civilitez, 
que  les  honnêtes  gens  fe  doivent 
les  uns  aux  autres  ,  Farel,  qui  é- 
toit  animé  d'un  efprit  héroïque, 
employa  beaucoup  de  paroles 
pour  le  con/urer  de  s'y  arrêter, 
&  de  le  fecourir  dans  le  travail, 
où  Dieu  l'avoic  appelle  ;  Mais 
voyant  que  Calvin  ne  vouloic 
pas  fe  laifler  gagner;  Vota  n'awz^ 
point ,  luy  dit-il  >  d'autre  prétexte 
pour  me  refufir  ,  que  rattachemem 
éjue  'Mopu  témoignez,  avoir  pour  vos 
éthdes   9    Ma^  je  miu  monce  a» 

nom 
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nom  de  Dieu  ToHt-pHtJfant  *  que  fi 
^0^^  ne  partagez,  a'uec  moy  le  Saint 
Ow^rage  oit  ]e  fuis  engagé ,  il  ne  hé' 
nirapM  vos  dejfeins  ^piii/que  ^oiu 
préferez,  votre  repos  k  léfia-Chrift, 
Calvin  éconné  par  ces  terribles 
menaces  ,  fe  fournie  â  la  volonté 
des  Seigneurs  ,  &  du  Confiftoire 
de  Genève,  par  les  fuffrages  def- 
quels,du  confentement  du  peu- 
ple ,  il  fut  reçcu  à  la  charge  du 
Saint  MiniRére,&  depuis, aflavoir 
au  mois  d'Aouft  1556.  en  celle  de 
Profefleurea  Théoiogie. 

Cette  année  fut  mémorable.  An  ï/3^. 
par  l'alliance  étroite  qui  fut  con- 
tractée entre  Berne ,  &  Genève  ; 
&  par  rétabliflement  de  la  Reli- 
gion dans  Laufanne  ,  après  une 
conférence  qui  fe  fit  entre  les 
Proteftans  ,  &  les  Catholiques 
Romainsjoù  Calvin  fe  trouva. 

Il   «e  fut    pas  plutôt  inftalié 
dans  Genève,  qu'il  drefla  un  For- 
mulaire de  Confertion  de  foy,  &  *' 
de  difcipline,  pour  donner  quel- 
que forme  à  cette  Eglife  nouvel- 
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lement  dreflfée.  11  ^x.  aurR  un 
Catéchifme  ,  non  pas  celui  que 
nous  avons  aujourdîniy,  mais  un 
autre  contenant  en-abregé  les 
principaux  points  de  la  Reli- 
gion, Depuis,ayant  entrepris  de 
corriger  les  abus  qui  régnoient 
dans  cette  Eglife  ,  voyant  que 
la  pîufpart  de  Tes  Collègues  par 
lâcheté  fuyoient  la  peine  ,  &  le 
trouble  ,&  qu'il  y  en  avoir  mê- 
mes [  ce  qui  caufoit  fon  plus 
grand  chagrin  ]  quis'oppofoient 
en  fecret  à  Tes  pieux  dclTeins ,  il 
fe  joignitavecFareh&Coraut, 
tous  enfemble  ils  prièrent  les 
Seigneurs  d'obliger  le  peuple  à 
faire  abjuration  de  la  créance  de 
VEglife  Romaine  ,  &  à  jurer  la 
Conferfiondefoy. 

Comme  il  n'y  avoit  pas  long 
tems  que  cette  ville  avoit  fecoué 
îe  ioug  du  Pape ,  &  qu'il  y  âvoic 
plufieurs  fadieux  qui  étoienc 
dans  les  intérêts  du  Duc  de  Sa-t 
voye ,  Il  y  eut  beaucoup  de  per- 
founes  qui  s'oppoférent  à  leur 

deman^ 
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demande.  Enfin  pourtant  ils  ob- 
tinrent ce  qu'ils  fouhaitoient,  & 
Dieu  voulut  que  le  20.  de  Juillet  An  i^yfi 
1537.  Les  Seigneurs,  &  le  peuple 
de  Genève,  promirent  avec  fer- 
ment de  fe  foûmettre  à  la  Difci- 
pline,&  de  perfeverer  dans  là  foy 
de  la  Keligion  Chrétienne. 

Le  Démon  affligé  de  ces  heu- 
reux commencemens ,  &  voyant 
qu'il  n  avoir  pu  détruire  Calvin 
parles  Ennemis  du  dehors, tâcha 
de  le  faire  fous  prérexte  de  pié- 
té :  Ceft  pourquoy  il  luy  oppo- 
fa  d*abord  les  Anabaptiftes  ,  & 
&  puis  Pierre  Caroli  ;  dans  le 
deflein  non  feulement  de  retar- 
der Touvrage  du  Seigneur ,  mais 
de  lerenverfer  entiérementMais 
Dieu  empêcha  Satan  de  venir  à 
bout  d'une  fi  funefte  entrcprife, 
comme  l'événement  le  fit  bien- 
tôt voir;  Car  Calvin,  &  Tes  Col- 
lègues réfutèrent  avec  tant  de 
force  les  Anabaptiftes  dans  i^ne 
difpuce   publique  ,  qtic-par  un'^'*-^**^ 
bonheur  fingulier  depuis  ce  tems'^^* 
B         là 
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là  à  peine  en  a  ton  veu  un  ou 

deux  dans  Genève. 

Quant  à  Caroli,  qui  fut  Tautre 
organe  dont  le  Diable  fe  fervit 
pour  troubler  cette  Eglife,  le  de- 
fordre  qu'il  excita  fiit  plus  grand, 
&dura  plus  long  tems.  Mais 
comme  Ton  a  écrit  une  Hiftoire 
particulière  de  la  difpute  de  Cal- 
vin, &de  Caroli ,  &  que  mêmes 
on  la  peut  apprendre  d'une  lettre 
de  Calvin  à  Grinée  ,  Je  ne  feray 
que  la  narrer  en  abrégé.  La  Sor- 
bonnc  avoit  élevé  dans  Ton  fein 
cet  impudent  Sophifte,  &  depuis 
en  ayant  été  chalTé  comme  un 
hérétique ,  il  vint  premièrement 
â  Genève  ,  &  de  là  il  stn  alla  à 
Laufanne  3  &  en  fuite  à  Neufcha- 
tel  :  comme  il  étoit  par  tout 
accompagné  de  rEfprit  de  Satan, 
quelque  part  qu'il  s'arrêtât ,  il  y 
laiffoit  des  marques  vifibles  de 
fa  turpitude.  Quand  il  étoit  re- 
pris par  ceux  de  nôtre  Commu- 
nion »  il  Te  rangeoit  du  côté  de 
nos  adverfaires ,  &  il  les  aban- 
don* 
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donivoic  en  fuite  pour  retourner 
parmi  nous.  Que  fî  l'on  veut  fça- 
voir  le  détail  de  toutes  Tes  adref- 
fes ,  &  de  tous  Tes  artifices  y  on 
n*a  qu*à  lire  une  lettre  de  Farel,  à 
Calvin,où  ils  font  décrits  tout  au 
long.  Enfin  il  attaqua  ouverte- 
ment les  plus  fameux  Défenfeurs 
de  nôtre  Religion ,  fur  touc  Fa. 
reL  Calvin,  &  Viret ,  les  accufant 
d'avoir  à^s  fentimens  injurieux 
à  la  Sainte  Trinité.  Pour  coii- 
noîrredece  différent,  onalfem- 
bla  un  Synode  à  Berne,  où  il  fc 
trouva  un  y  rand  nombre  de  per- 
fonnesqui  condamnèrent  Caro- 
li  comme  un  Calomniateur. 

Depuis  ce  tems-là,  il  s'éloigna 
de  nous  peu  a  peu,  &  enfin  étant 
gagné  par  nos  Ennemis  ,  il  s'en 
alla  à  Mets  ,  où  il  fit  tous  fes  ef- 
forts poui  s'oppofer  au  travail 
divin  que  Farel  avoit  heureufe- 
ment  commencé  en  cette  vil- 
le^là. 

Ce  fut  là,qu'il  fit  un  livre  dans 

lequel  il  s*en  prit  ouvertement 
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aux  plus  illuftres  perfonnages  àt 
nôtre  Communion,  afin  de  faire 
efpérer  à  ceux  qu'il  avoir  aban- 
donnez fon  retour  dans  leur  E- 
glife ,  &  d'obtenir  par  ce  moyen 
quelque  bénéfice  confidérable. 
Depuis  ayant  été  renvoyé  à  Ro- 
hie  pour  y  faire  fatisfaftion  au 
Pape,ïl  y  fut  expofé  au  mépris,& 
àîa  mocquerie  de  tout  le  mon- 
de.- enfin  étant  attaqué  d  un  mal 
honteux  ,  il  eut  peine  à  trouver 
piace  dans  un  des  hôpitaux  de 
cette  grande  Ville ,  où  il  mourut 
accablé  d'infamie ,  &  de  mifére. 
Voila  quelle  fut  la  récompenfe 
que  ce  malheureux  reçeur  de  nos 
Ennemis ,  &  quel  fut  le  fupplice 
que  fes  crimes  attirèrent  fur  fa 
perfonne. 

En  ce  tems-là,  Calvin  fçachant 
qu'il  y  avoir  plufieurs  perfonnes 
en  France,  qui  croyoient  que  Ton 
pouvoît  être  fauve  bieu  que  Ton 
atfïfiâc  à  la  MeiTe  ,  pourveu  que 
Ton  embraffât  îa  vérité  dans  le 
fond  ducœurjimitaujourdeiix 
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admirables  Ecrits  ,  l'un,  par  le- 
quel il  montroit  que  Ton  doic 
fuir  l'Idolâtrie;  &  l'autre  ,  où  il 
faifoit  voir  de  quelle  manière  un 
Chrétien  en  devoit  ufer  à  l'égard 
des  Bénéfices  de  l'Eglife  Ro- 
maine. 

Au  refte ,  il  s'émeut  à  Genève  An  i;3$. 
de  grandes  féditions  ,  qui  caufé- 
rcnt  un  extrême  dépîailir  à  Cal^ 
vin.  La  véritable  Religion  y  a- 
voit  été  receuë  ,  ainfî  que  nous 
Tavons  dit^  &  la  créance  de  l'E- 
glife Romaine  y  avcit  été  abolie: 
Mais  l'on  n'avoit  pu  en  bannir 
plufieurs  crimes  atroces,  qui  .y 
avoient    régné    pendant  long- 
tems,  &  que  les  mauvais  exem- 
ples du  Clergé  y  avoient  entre- 
tenus.    D'ailleurs  les  principa- 
les familles  de  la  Ville  étoient 
divisées  entr'elles,par  des  inimi- 
tiez qui  avoient  commeacé  pen- 
dant la  guerre  de  Savoye,  &que 
le  tems  n  avoit  pas  été  capable 
d'éteindre.     Farel ,  Calvin  ,  ôc 
Couraut  [quiétoit  aveugle,mais 
B    iij         efti. 
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cftimé  fçavanc ,  J  ayant  fait  d^inu- 
tiles  efforts  pourks  faire  cefler 
par  des  exhortations  douces, fu- 
rent obligez  de  cenfurer  forte- 
ment ceux  qui  parurent  irrécon- 
ciliables ,  enfin  voyant  q-ti'ils  n'a- 
vançoient  rien  fur  ces  efprits  re- 
belles,&  que  ladivifionaugmen- 
toit  tous  les  jours  >  remplis  d'un 
courage  héroïque  ,  ils  leurs  dé- 
clarèrent ouvertement,  qu'ils  ne 
pouvoienc  pas  admettre  â  la 
Communion  de  la  Sainte  Cène 
des  perfonnes  qui  fe  déchiroient 
les  uns  les  autres  ,  &qui  fou- 
loient  aux  pieds  la  Difcipline  de 
l'Eglife. 

Mais  outre  ces  divifîons,  il  y 
avoit  encore  un  autre  mal  dans 
l'Êglifc  de  Genève.  C*eft  qn'elle 
ne  s'accordoit  pas  avec  celle  de 
Berne  ,  en  quelques  reglemens 
6c  qui  regardoiêt  !a  Police  Ecclé- 
fiaftique.  Car  les  Genevois  fai- 
foient  la  Cène  avec  du  pain  levé, 
&  jugeant  que  les  fonts  de  baté- 
me    uétoient    pas    neceflaires 

pour 


pour  radminiftratioii  de  ce  Sa- 
crement ,  ils  les  avoienc  ôrez  de 
leurs  Temples.    Us  avoient  en- 
core retranché  toutes  les  fêtes, 
hormis  le  Dimanche.  Or  parce 
quau  S^^node   tenu  a  Làufan- 
ne,  les  Bernois  avoient  deman^ 
dé  que  TEglife  de  Genève  réta- 
blit Tufage  des  hofties  ,  les  fonts 
de  batéme,  &les  fêtes, quelle  a- 
voit  abolies ,  &  que  les  Minières 
de  Genève  avoient  voulu  être 
oLiis  avant  que  d'être  condam- 
nez ,  Il  fut  refolu  que  tous  ces 
differens  feroient  terminez  dans 
un  Synode  qui  devoit  s'aflem- 
bler  à  Zurich. 

Cependant  les  Syndics  de  cet- 
te année-lâ  qui  étoient  les  chefs 
des  féditieux  »&les  autheurs  du 
trouble,  profitant  de  toutes  ces 
divifions  convoquèrent  le  peu- 
ple ;  &  la  plus  grande  partie  pré- 
valant fur  la  meilleure  ,  &  fur  la 
plus  faine  ,  ils  firent  prononcée 
un  Arreft  au  Confeil,  par  lequel 
il  étoit  commandé  à  ces  trois  fi- 
B     iiij  dele« 
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deles  ferviteurs  de  Dieu,  de  vui- 
der  de  la  ville  da-ns  crois  jours. 
Cet  Arreft  ayant  été  (ignifié  à 
Calvin,  Certes^  dit-il,  p  feujfefer' 
^i  les  hommes,  je  ferais  trop  mal  ré" 
compenfé ,  maié  fay  firvi  un  maU 
tre  qm  bien- loin  de  ne  récompenfir 
point  fes  ferviteurs  ,  leur  paye  a 
^nHl  ne  leur  doit  pas* 

N  y  avoit-il  pas  apparence, 
que  ce  defordre  dévoie  caufer 
la  ruine  entière  de  TEglife  de  Ge- 
nève ?  La  fnire  a  pourtant  fait 
voir  que  la  P  ovidence  de  Dieu 
avoit  préfidé  en  tous  ces  Evéne- 
ments, &  qu'il  avoit  voulu  fefer- 
vir  du  miniflere  de  ce  grand 
homme  en  d'autres  villes  ,  &  le 
faire  pafler  par  diverfes  épreu- 
ves ,  pour  exercer  fa  ver  lu  ,  ô^ 
le  rendre  capable  de  plus  gran- 
des Entreprifes.  Outre  que  le 
Seigneur  permit  que  la  ville  de 
Genève  flit  déchirée  par  les  fa- 
ôions  des  feditJeux,  afin  que  ve- 
nant à  fe  détruire  les  uns  les  au- 
tres, elle  fut  nettoyée  de' beau- 
coup: 
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coup  d'ordures,  &  de  viccs,dont 
elle  écoit  infedéc.  Tant  il  eft 
vray  que  Dieu  eft  admirable  en 
toutes  Tes  œuvres, &  fur  tout  eu 
celles  qui  regardent  la  conduite 
de  Ton  Èglife. 

Cependant ,  tous  les  gens  ds 
bien  furent  faifis  d'une  douleur 
incroyable ,  loiTqu'ils  virent  par- 
tir ces  illuftrese?iilez,  lefquels  al- 
lèrent d'abord  àZurich:où  s'étanc 
tenu  un  Synode  des  Eglifes  Suif" 
fes.  On  employa  inutilement 
rintercelTion  des  Seigneurs  de 
Berne  ,  pour  gagner  l'eTprit  des^ 
Genevois  ;  C'eft  pourquoy  Cal- 
vin fe  retira  à  Baie,  &  delà  il  fut 
appelle  à  Strasbourg, où  il  fut  re- 
cueilli comme  un  trefor,  par  ces» 
grands  pcrronnages,Bucer,Capi- 
lo,&  Hedio,qui  reluifoient  Gom« 
-me  des  Diamans  dans  la  maifon» 
<îe  Dieu. Et  il  y  drefTa^du  confeo- 
tement  des  Seignei-rs  de  cette- 
ville- là  une  Eglife  Françôife  ^&y/ 
enfeigna  la  Théologie  avec  Tap-- 
probatioa-de  tout  le  monde» 
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Ainfi  le  Diable  fut  fruftré  de 
fou  attente  ,  &  vit  à  Ton  grand 
regret  Calvin  rcçeu  avec  hon- 
neur dans  une  ville  célèbre ,  & 
une  nouvelle  Egiife  qui  y  avoic 
été  plantée  par  Tes  foins.    Il  ne 
laiiTa  pourtant  pas  de  faire  tous 
ft s  Efforts,  poux  détruire  TEgli- 
fe  de  Genéve,à  laquelle  il  venoit 
de  donner  une  û  dangcrou^e  fe- 
eouffe   :    Car  il  fufcira  quelques 
garnemens ,  lefquels  dans  le  de{- 
fein  de  caufer  de  nouveaux  trou- 
bles, dennandérent  qu'au  lieu  du 
pain  commun,  dont  on  fe  fervoit 
en  radminiftration  de  la  Cène, 
on  employât  à  l'avenir  des  ou- 
blies.    En  effet  ,    il   eût  par  ce 
iroyen  mis  le  defordredans  Ge- 
nève, fi  Calvin  fâchant  que  pla- 
ceurs perfonnes  dévotes  étoient 
fi  choquées  de  ce  changement, 
qu'elles  s'abftenoient  de  la  Com- 
ni union  ,    ne  les  eût    puiffam* 
ment  exhortées  ,  de  ne  troubler 
pas  la  paix  delEglife  pour  une 
chofe  indiiFerente.  Ainfi  le  paia 

lans 
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fans  levain  fatenufage  à  Genè- 
ve, ^  Calvin  écanc  rétabli  dans 
cette  vilk  ,  crut  qu'il  ne  faloic 
point  caufer  de  trouble,  pour  fai- 
re changer  cette  pratique ,  &  il  fe 
concencade  donner  à  connoîrre, 
qu'il  feroit  plus  expédient  de  fe 
fervir  du  pain  commun. 

Peu  de  tems  après  ,  Calvin  é-^^j^  ^^ 
teignit  un  plus  grand  mal ,  &  qui  ,^^0, 
eut  eu  des  fuites  beaucoup  plus 
facheufes,  s'il  n'y  eût  prompte- 
ment  remédié.  Jacques  Sadolec 
Evêqtie  de  Carpentras  étoit  uh 
homme  d'une  rare  Eloquence, 
mais  dont  il  ne  fe  fervoit  que 
pour  opprimer  la  vérité.  Et 
comme  fes  mœurs  étoient  ré- 
glées ,  &:  fa  conduite  honnête ,  le 
Pape  le  fit  Cardinal ,  afin  de  fe 
fervir  de  luy  pour  donner  quel- 
€|uelque  couleur  à  la  fa u(fe  Do- 
uane qui  étoit  enfeignée  dans 
fon  Eglife.  CeCai'dinal  voyanc 
que  le  peuple  de  Genève  étoic 
privé  de  (î  excellents  Pafteurs, 
crue  que  cette  occaiion  étoit  fa- 

vora- 
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vorable  pcurratrirer  à  la  Relî^ 
gion Romaine;  Ec  dans  ce  def- 
fein ,  il  leur  écrivit  nrre  longue 
krtre  I  où  il  déploya  toute  foa. 
adreffe,  &  tout  Ton  Efprit ,  pour 
détruire  nôtre  créance,  &  pour 
établir  la  fienne.  Alors  il  n'y  a- 
voit  perfonne  dans  cette  ville, 
gui  fût  capable  de  luy  répondre^. 
&  (î  cette  Lettre  eût  été  écHte  etî; 
François,  il  y  a  apparence  qu'el- 
îeeût  causé  beaucoup  de  defor* 
dresparmi des  gens  auffi  divifezj 
&  auffi  mal  difpofez  que  les  Ge- 
nevois rétoient  en  ce  tems-lâ» 
Mais  Calvin  oubliant  toutes  les 
injures  qu'il  en  avoit  receuës ,  fit 
paroître  en  cette  rencontre,  que 
lamour  qu'il  avoit  témoigne  ài 
cette  Eglire,n*étoir  pas  diminué, 
&  il  répondit  avec  tant  de  force,. 
&  d'éloquence  à  Sadolét,  que  ce 
Cardinal  defefpérant  de  venir  ài 
bout  defon  entreprife  ,  raban**^ 
donna  entièrement. 

Ce  ne  fut  pas  là  ,  la  première 

marque  c|ae  (talvin  donna  de  la 
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rendrefTe  qu'il  avoit  pour  les  Ge- 
nevois. Car  il  leur  fie  cqnnoîcre, 
combien  il   s'intérefibic  en  tous 
leurs  malheurs,  leur  écrivanc  de 
Strasbourg  diverfes  lettres,  où- 
il  les  exborcoit  à  la  repeutaoce, 
•à  la  paix ,  à  la  charité ,  à  l'arnoor 
de  Dieu  ,  &  leur  faifoit  efperer 
qu'une  Lumière  éclarante  difïi- 
peroit  bientôt  les  fuîieftes  tér.é- 
bres  dont  ils  étoient  couverts. 
Et  en  effet  Tévenement  fit  voir  la. 
vérité  de  cette  prédidion.  Il  fit 
-aufTi alors  imprimer  Ton  Inftitu- 
tion  Chrétienne  avec  des  aug- 
n  entations  confidérables,  la  dé- 
diant à  Simon  Grinéefon  incime 
aniii&un  écrit      incomparâble^Ce/Z-yr* 
de  la  Cène  du  Seigneur,  où  cette  ^été  mk 
matière  eft  traitée  avec  tant  dc^^^^^'^^ 
dextérité)&  delçavoir,  que  quoy  f^*^t"*^ 
qu'elle  ait  donné  lieu  à  une  infi-  ^^  ^^ 
niré  de  controverfes ,  les  plus 
pieux,  &  les  plus  fça vans  ont  cm- 
brafle  (on  fentiment. 

Il  ne  fut  pas  moins  heureux  à 
convertir  plufieurs  Anabaptiftes, 

que 
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*cv/?r^- *que  l'on  Iijy  amena  de  toutes 
luyà^qià  parts,  ac  enrr'autres  Paul  Volfe 
«^vT'^'  lequel  mourut  Minillre  de  Scras- 
fon Ivre  Dourg,  OC  Jean  Storder  Liégeois, 
dufoldat  dont  Calvin,  par  !e  confeil  de  Bu- 
chrétien.  cer, épouGa  depuis  la  Veuve,nom- 
mée  Idillete,  qui  étoit  une  per- 
fonne  d'un  grand  mérite. 

Voilà  quelles  furent  les  occu- 
pations de  Calvin  jufqiies  à  l'an- 
née 1541,  en  laquelle  1  Empereur 
Charles  V.  convocqua  une  Diète 
In  1541.    à^OÇ'ormes,  &  depuis  à  Ratisbon- 
ne,  pour  accorder  tcus  les  diffé- 
rents que  la  Religion  avoit  fait 
naître  en  Allemagne.    Calvin  y 
a(TiQâ  fui vant  le  défit  des  Théo- 
logiens de  Strasbourg  :  &  il  eft 
confiant  qu'il  i^'y  fut  pas  inutile 
aux  Eglires,^  fiW-rour  à  celles  de 
France  ;  &  qu'il  fut  très-  agréa- 
ble à  Philippe  Melandon,  qui  ne 
j.^     .     paHoit  de  Calvin  ou*avecEloûe> 
çer  étoit    ^  ^PP^l'ant  le  Théologien.  11  ac- 
Minifire    quit  aulTi  Teftime  de  Gafpar  Cru- 
tle  mt-     ciger,  *  lequel  voulut  conférer  a- 
tmberg,    vec  luy  en  particulier,  &  ayât  cô- 

nii 
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nu  Ton  opinion  fur  rArricle  dj  îa 
Cène  du  Seigneur, il  déclara  qu'il 
1  approLivoic  entiércmciir. 

Oi'  le  tems  érsnr  w  nu  auqnd 
le  Seigneur  a''oit  rcfolu  d'aVoir 
compafTion  de  l'Eglife  de  Genè- 
ve, il  fit  fenrir  les  effets  àc  fa  van- 
geance  aux  Syndics  qui  avoient 
été  les  Autheurs  du  bannifTcmenf 
de  Calvin  ,  &  de  Tes  Collégnes. 
Car  \\v^  d*eux  étant    coupable 
d'une  fédition,  &  fe  voulant  fan 
ver  par  une  fcnérrcfc  tui;  Et  l'au- 
tre ,  ayant  commis  un  meurtre, 
eut  la  téce  tranchée  ;  Les  deux 
antres  convaincus  d'avoir  mal 
géré  les  affaires  de  la  Républi- 
que, dans  un  Employ  important 
qui  leur  avoit  été  commis  ,  s'cn- 
fuïrent ,  &   furent    condamnez 
comme  traîtres. 

La  ville  s'étant  purgée  de  cette 
écume ,  &  de  ces  ordures  >  com- 
mença à  regretter  Calvin,  &  Fa- 
fcl;  Et  comme  elle  n'efpéroit  pss 
de  pouvoir  recouvrer  Farièl ,  qui 
étoit  engagé  avec  rEclife    de 

Neuf. 
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Neufchatel ,  Elle  fc  propofa  de 
rappeller  Calvin,  &  envoya  à 
Strasbourg  Tes  Députez, le Tquels 
accompagnez  de  ceux  de  Zu- 
rich, prièrent  les  Seigneurs  de 
cecre  ville  là  de  leur  rendre  leur 
palpeur.  D'abord  les  Seigneurs 
de  Strasbourg  firent  beaucoup  de 
difficulté  de  leur  accorder  leur 
demande  ;  Et  Calvin  de  Ton  cô- 
té, quoy-que  l'afFedion  qu'il  a- 
voirpour  les  Genevois  n*eùt  re- 
çcu  aucuîie  atteinte,  par  les  inau^ 
Vais  traitenienrs  qu'il  en  avoic 
reçeus  ,  neantmoins  témoigna 
qu'il  n'étoir  pas  en  état  de  les 
fuivre,  foit  parce  qu'il  avoitde 
l'averfîon  pour  les  divifions  qui 
troubloient  leur  ville  ,  foie  parce 
qu'il  voyoit  que  Dieu  bénififoic 
ion  Minillére  dans  TEglife  de 
Strasbourg.  D'ailleurs  Bucer,  &: 
fes  Collègues  avoient  peine  â  fe 
réfoudre  de  le  perdre.  Mais 
commeles  Genevois  perfiftoient 
dans  leur  demande ,  Biicer  crue 
qu'il  fâloic  leur  grérer  Calvin 

pour 
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pour  quelque  terns,  fes  amis  vo- 
yant qu'il  ne  vouloir  pas  fe  laif- 
fer  gagner,  kiy  alléguèrent  l'E- 
xemple de  Jonas,&:  le  perfuâdé- 
rent  enfin  ,  en  luy  dénonçant  les 
Jugemens  de  Dieu  en  cas  qu'il 
refusât  de  fuivre  la  vocation  dii 
Ciel. 

Mais  parce  que  ces  chofes  arri- 
vèrent dans  le  tems  que  Calvin 
écoit  fur  le  point  de  partir  avec 
Bucer  pour  Te  trouver  à  la  Diète 
de  Ratisbonne,  Ton  retour  à  Ge- 
nève fut  un  peu  différé.  En  atten- 
dant qu'il  peut  remplir  la  place 
qui  luy  ètoit  deftinée,  TEgli^e  de 
Gtnéve  obligea  celle  de  Berne 
de  luy  accorder  le  miniitère  de 
Viret  :  Calvin  eut  une  fatisfa- 
étion  extrême  d  apprendre  ,  qu'il 
devoir  avoir  pour  Collègue  un 
perfonnage,  duquel  il  pouvoit 
tirer  un  grand  fecours  pour  la 
conduite  de  l'Eglife  où  il  étoit 
appelle. 

Calvin  s'ètant  acquitté  de  foiv 
devoir  en  la  I>iète  de  Racisbon- 
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*  Il  y  AT-  ne,  s*en  alla  à  *  Gcncyç»  où  il  fut 
rn;^/fi8.reççu  jji,  peuple,  &  fur  tout  des 
^^^'^'^^  Seigneurs,  avec  des  marques  d  u- 
'^''       ne  joyeinconcevabIe,&avecdes 
témoignages  d'une  finguliére  af- 
fcdion.   Toute  la  ville  confidéra 
fon  retour  comme  une  grâce  fî- 
gnalée,  que  Dieu  luy  faifoit  ,  elle 
pria  inftammenî:  les  Seigneurs  de 
Strasbourg,  de  la  tenir  quitte  de 
l'engagement,  où  elle  ctoit ,  de 
leur  rendre  Calvin  dans  quelque 
tems.   Les  Seigneurs  de  Stras- 
-ourg   accordèrent    ce    qu'elle 
ouhaittoiD,  mais  ce  fut  fouscet- 
'e  condition  ,  qu'il  conferveroit 
.'oujours  le  titre  de  Citoyen  de 
eurville,  &  qu'il  feroit  payé  de 
a  pcnfion  qui  luyavoit  été  affi- 
gnéejCaîvinnerefufapasle  droit 
-ie  Bourgeoifie  ;  Mais  comme  il 
<*avoit  point  d'attachemét  pour 
îrs  biens  de  la  Terre.   Il  ne  vou- 
lut jamais  recevoir  la  penfîon  qui 
luy  éroit  offerte,  quelque  inftan- 
ce  qu'on  luy  fit  pour  l'obliger  à  la 
rendre. 

Calvin 
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Calvin  n'eut  pas  plutôt  été 
renduàfoii  Eglife  qui  le  dcman- 
doit  avec  tant  d'ardeur,  que  vo- 
yant qu'elle  avoit  befoin  defrein 
pour  être  retenue  dans  Ton  de- 
voir, il  prote{la,qn'il  ne  pouvoit 
fe  bien  acquiterde  fa  charge^  Ç\ 
les  Genevois  en  embraffant  la 
dodrine  Chrétienne ,  ne  fe  foû- 
mettoient  à  un  Confiftoire  légi- 
time ,  &  aux  loix  de  la  difcipline 
Ecclériaftique,  Aind  il  fit  des 
réglemens  conformes  à  la  parole 
de  Dieu,  &  agréables  aux  Gene- 
vois ;  &  qui  ont  toujours  fubfifté 
dans  cette  Eglife, quelques  efforts 
que  Satan  ait  faits  pour  les  abo- 
lir. llcompofaau(ïi  unCatéchif- 
meenLatinj&enFrançois,  qui 
n'eft  différent  de  celuy  qu'il  avoiç 
déjà  fait,  qu'en  ce  qu'il  eft  beau- 
coup plus  étendu  ,  &  divisé  en 
demandes,  &en  réponfes. 

Au-refte  cet  Ou^'ragea  fait  des 
fruits  incroyables  dans  l'Eglife, 
&  il  a  été  fi  bien  reçeu  de  diver- 
fes  nations  y  que  non  feulement 

Ton 
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on  Ta  traduit  en   plufieurs  lan- 
gues vivantes  ,  comme  en  Alle- 
mand ,  en  Aiiglois,  en  Ecoflbis, 
*   ,r    ,  /en  Flamand  ,  en  Efpaqnol,  &  en 
tradmten^^^^^^^'  mais  encoreen*  Hébreu, 
nebreH     &  en  Grec. 

far  Em-       Quant  aux  occupations  ordi- 
manuel    naires  de  Calvin ,    il    travailla 
^^^^^^■^^ beaucoup  plus  que  fa  famé,  & 
Grec  tir  ^^^  forces  ne  fembloient  le  luy 
Henri E'  pouvoir  permettre;  Carde  deux 
ùennt.     fçmaines,il  y  en  avoit  une  ,  où  il 
préchoic  tous  les  jours  ;  Il  faifoit 
des  leçons  de  Théologie  trois 
fois  la  femaine ,  &  des  difcours  à 
^  la  Congrégation  tous  les  Vendre- 
dis :   Se  trouYoit  au  Confiftoire 
tous  les  jours  établis  pour  cela  ; 
Vifitoit  les  malades  avec  beau- 
coup de  diligence,  &  d'exaditu- 
de  ;   tépondoit   à  quantité  de 
lettres  qu'on  luy  écrivoit  de  fou- 
tes parts,  refutoit  les  ennemis  de 
la  Religion,  &  compofoir  de  do- 
des  Commentaires  fur  TEcriture 
Sainte.  Après  cela  n'admirera- 
on  pas,commencun  homme  d'un 

tem- 
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tempérament  C\  foible,a  pu  four- 
nir à  tant  de  fatigues  ,  &  à  de  (î 
differenstiavaux/' 

Calvin  ,  &  Tes  deux  collègues 
Virer ,  &  Farci  vivoient  enfem- 
ble  avec  uae  étroite  union  ;  Et  (i 
le   commc^rce  qu'il  avoir  avec 
eux,  \uy  croit  unie  ,  il  eft  certain 
qu'ils  en  retiroient  de  piusgrâds 
avantages.  Cécoit  un  agréable 
fpe(5fcacle  de  voir  ces  rrois  grands 
hommes  i^aVai  1er  avec  tant  de 
concorde  à  l'Ouvrage  céleftcoù 
il  étoicm  appeliez  ;  Et  comme 
ils  étoient  orn -z  de  divers  dons 
qui  leur  arriroient  l'admiration 
de  toiic  le  Moiide  ,  on  ne  pou- 
voir les  voir,  &  les  entendre  fans 
relfenrir  tuipiaifir  extrême.  îarel 
étoir  remarquable  par  une  gran- 
deur d'ame  extraordinaire,  ôi  par 
des  fentimens   héroïques  j     Sa 
voix  de  tonnerre  faiioit  trembler 
tous  fes  auditeurs  ,  &  fes  prières 
étoieut  fi  ardentes ,  qu  elles  élc- 
voicnt  les  âmes  jufqu'au  plus 
baut  des  Cieux.  Yi^^^  préchoit 

avçc 
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avec  une  éloquence  (i  douce  ,  & 
fi  infiiiliance,  que  rien  n'étoit  ca- 
pable dinteirompre  rattenrion 
de  ceux  qui  l'écoutoient.  Calvin 
prononçoit  autant  de  fcntences 
que  de  niocs,  &  faifoic  reluire  un 
profond  fçavoir  dans  toutes  Tes 
prédications.  Enfin  les  grâces 
qu'ils  avoient  reçeuës  du  Ciel  é- 
toient  fi  grandes,  &  (i  merveilleu- 
fes,qu'il  m'eft  venufouvent  dans 
l'Efprit ,  que  pour  faire  un  Mini- 
Xlre  accompli,  il  ne  faudroit  que 
raflembîer  en  une  feule  perfonne, 
les  différentes  qualitez,  que  cha- 
cun de  ces  trois  illuftres  Servi- 
teurs de  Dieu  avoic  receues  en 
partage. 

Mais  pour  revenir  à  Calvin^ 
outre  les  occupations  que  nous 
venons  de  reprérenter,il  en  avoit 
d'autres  qui  luydonnoient  beau- 
coup de  foin.  &  de  fatigue  ;  Car 
comme  le  Seigneur  verfoit  fa 
bénédidion  fur  {^s  travaux ,  ils 
produifoient  des  fruits  en  fi  gran- 
de abondance ,  qu'il  étoit  regar- 
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de  comme  l'Oracle  du  monde 
Chrétien.  De  toutes  parts  on 
s'adreflbit  à  luy,  pour  le  conful- 
ter  fur  les  afaires  de  la  Religion, 
&  l'on  voyoit  venir  à  Genève  u- 
ne  fi  grande  foule  de  perfonnes, 
que  le  défir  de  voir  ce  grand 
homme  y  attiroit,  que  cette  ville 
nepouvoit  prefque  pas  contenir 
tous  les  étrangers  j  qui  s'y  ren- 
doientdetous  cotez  ,  &  que  mê- 
mes ils  y  formèrent  des  Eglifes 
Allemandes, Italiennes  ,  Angloi- 
fes,  &  Efpagnoîes.' 

Au  refte  s'il  é»toit  chéri,  &  ho- 
noré des  gens  de  bien ,  il  ètoi-c 
craint,  &  redouté  par  les  mé- 
dians, &  la  malice  de  fes  enne- 
mis donnoit  beaucoup  d'exerci- 
ce à  fa  piété.  Nous  raconterons 
dans  la  fuite  tous  les  combats,oii 
il  fut  exposé,  aiin  que  fon  coura- 
ge, 3^  fa  vertu  ferve  d'exemple  à 
la  poftérité. 

Pour  reprendre  donc  nôtre  hi- 
ftoire,désque  Calvin  fut  retour- 
né àGçnçye^  fefouvçnantde  ces 

belldfi 
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belles   paroles   de  léfus  Chrift, 
qutlfam  frewieremtnt  chtrch^r  le 
RoyaHmç  de  Dieu.    U  n'eut  rien 
tant  à  cœur,  que  de  faire  dreffer, 
du  confentemenc  des  Seigneurs, 
les  Loix  de  la  DifcipUne  Ecclé- 
(îaftique,  conformément  à  la  pa- 
role de  Dieu,  &  que  d'obliger  les 
Miniftres ,  &  les  citoyens  à  les 
obferver  &à  s'y  foumettre.Mais 
quoy  qne  ces  Loix  euffent  d'a- 
bord été  aproufées  de  tout  le 
monde ,  néantmoins  in(enfible- 
ment  elles  dépleurent,  non  feule- 
ment à  plufieurs  perfonnes  du 
peuple, lîiais encore  aux  princi- 
paux Citoyens,  qui  n'avoient  re- 
noncé au  Pape  qu'en  apparence. 
Quelques  uns  mêmes  des  Mini- 
ftres qui  étoient  demeurez  dans 
la  ville  après  l'exil  de  Calvin.biea 
qu'ils  fuflent  convaincus  en  leur 
confcience  que    les  réglemens 
de  la  difcipline  étoient  juftes  s 
f/y  oppofoientcn  fecret ,  n'ofant 
yi?.?  le  faire  ouvertement.     Cac 
4^ouime  leur  conduire  n'étpic  pas 
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exempte  de  blâme ,  ils  ne  pou- 
voientfonfffir  que  l'on  réprimât 
leurs  défordres,  &  que  Ton  les 
obligeât  à  mener  une  vie  réglée. 
Ils  ne  manquoient  pas  mêmes  de 
prétextes.pour  cacher  leurs  mau- 
vaifes  intentions,  &  ils  défen- 
doient  leurs  fentimens ,  par  Te- 
xemple  des  autres  Egiifes  ,    où 
l'Excommunication  n'eft  pas  en 
ufage  ;   Enlin  il  y  en  avoit  qui 
difoient ,  que  par  ce  moyen  on 
prétendoic  rétablir  la  tyrannie 
Romaine.    Mais  la  conO.ance  de 
Cal  via,  jointe  avec  une  merveil- 
leufe  modération, furmonta  tou- 
tes ces  difficultez  :  Car  il  prou- 
va par  des  raifons  convainquan- 
tes, que  Ton  devoit  tirer  de  l'E* 
criture  Sainte,  non  feulement  U 
dodrine,  maisauiTi  la  manière  du 
Gouvernement^de  l'Eglife  ;  Et  ii 
fît  voir  que  c'étoit  le  fentimenc 
des  plus  fçavans  hommes  de  ce 
fîécle ,  alTavoir  d'Oecoîampade* 
de  Zuingîe ,  de  Zuich  ,  de  Mc- 
knchton,  deBucer,  de  Gapito^S^- 
C  &t 
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de  Myconius.  De  plus  il  témoi- 
gna qu'il  ne  condamnoit  pas  les 
EgUfes  qui  n*écoienc.pas  parve- 
nues à  ce  degré  de  perfedion , 
d'établir  parmi  elles  les  Loix  de 
la  difcipline,  &  qu'il  ne  blâmoic 
pas  les  'pafteurs  qui  croyoient 
que  leur  troupeaux  n'avoient 
pas  befoin  de  ce  frein  pour  être 
retenus  dans  leur  devoir.  Enfin 
il  fit  connoître  clairement ,  com- 
bien il  y  avoit  de  différence  entre 
laTirannieduPape  &  le  joug  de 
nôtre  Seigneur  Jéfus-Chrift  $  Ec 
ainfi  il  perfuada  fans  peine  aux 
Genevois  de  recevoir  les  Loix 
de  la  Difcipline  Eccléfiaftiquc, 
qui  furent  leuës  en  public ,  &  ap- 
prouvées par  le  fuffrage  de  tout 
le  peuple  &  qui  depuis  ont  été  la 
Régie  du  gouvernement  de  l'E- 
glife  de  Genève ,  &  de  celles  de 
France. 

Quoy  que  ces  commencemens 
fuirent  heureux,  toutefois  Cal- 
vin voyant  qu'il  y  avoit  beau- 
coup de  difficulté  â  faire  obfer- 

vcc 
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ver  laDifcipline,  fie  tous  Tes  ef- 
forts pour  retenir  Farel  &  Viret 
à  Genève  :  mais  ce  fut  inutile- 
ment, car  Viret  fut  bientôt  rap- 
pelle à  Laufanne,&  Farel  à  Neuf» 
Chatel.  Et  ainfi  ii  eut  luy  feulf 
prefque  toute  la  gloire  d'avoir 
rétabli  cette  Egiife. 

Après  leur  départ,  Calvin  fut 
exposé  à  diverf'^s  épreuves ,  &  à 
de  grands  travaux,  Car  (  pour 
pafler  fous  filence  Tes  malheurs 
domeftiques,  )  comme  la  perfé- 
cution  qui  éroit  allumée  en  Fran- 
ce, &  en  Italie,  avoir  attiré  à  Ge- 
nève plufieurs  pcrfonnes ,  Calvia 
les  confoloit  de  tout  Ton  pou- 
voir, &  leur  rendoit  toutesfortes 
de  bons  offices.  Il  n'oublia  pas 
mêmes  les  fidèles  qui  étoient  en- 
tre les  griffes  des  Lions ,  Je  veux 
dire  des  ennemis  de  TEvangile; 
car  il  tâcha  d'adoucir  leurs  dou- 
leurs, &  leurs  maux  ,  par  les  let- 
tres qu'il  leur  écrivit. 

La  ville  de  Genève  fut  en  ce 

tcms-là  affligée  de  deux  fléaux 
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terribles,  fçavoir  de  la  famine ,  & 
de  la  pefte  ,quicft  fa  compagne 
ordinaire.  Oc  comme  il  étoic 
HéceiTaire  qu'il  y  eût  un  Pafteur 
qui  eue  le  foin  de  vificer ,  &  de 
confoler  les  peftiferez ,  &  que  la 
plufpart  craignoient  de  s'expofer 
au  péril  qui  eft  inféparable  de 
cet  employ  ,  Calvin  ,  Sebaftiea 
Caftalion,  &  Pierre  Blanchet, 
s'offrirent  pour  cela.  Ceftpour» 
quoy  on  les  obligea  de  tirer  au 
fort,  &  Caftalion  fur  qui  îe  fort 
étoit  tombé  ,  ayant  refusé  avec 
impudence  de  fe  charger  de  ce 
fardeau,  Bkmchét  témoigna  qu'il 
étoit  ravi  de  fuppléer  à  fon  dé- 
faut :  Et  ainfi  quoy  que  Calvin 
voulût  éprouver  le  fort  une  fé- 
conde fois  ,  les  Seigneurs  l'en 
empêchèrent. 

En  ce  tems-lâ,il  furvint  beau- 
coup d'autres  accidens  fâcheux: 
Car  la  controverfe  de  la  Cène 
du  Seigneur  donnoit  de  la  peine, 
&  du  chagrin  â  Pierre  Toflan 
Miniftrc  de  Montbelliard  ;  ôi  à 
Bâlc  f  il  fe  xrouvoit  plufieuiis 
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perfonties  qui  tachoient  de  ren- 
verfer  les  fondemens  de  la  Di- 
fcipliiie  Eccléfiaftique  ,  quelques 
efforts  que  Miconius  fît  pour? 
s'oppofer  à  leur  pernicieux  def- 
feins.  D'ailleurs  l'ouvrage  de 
Dieu  qui  avoit  été  avancé  â 
Mets  5  où  Farel  travailloit  avec 
un  fuccés  heureux  >  étoit  extrê- 
mement retardé  par  la  contradi- 
dion ,  &  les  artifices  de  Caroli» 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Or 
on  comprendra  aisément  com- 
bien de  peine  ces  troubles  onc 
donnée  Calvin,  C\  Ton  veut  jet- 
ter  les  yeux  fur  les  Lettres  qu  il 
écrivit  à  ces  trois  perfonnages, 
qu'il  étoit  obligé  d'exhorter  5  de 
confoler  ,  &  de  fecourir  de  fes 
confeils. 

D'autre  part,la  Sorbonjit  plus 
hardie  qu'elle  ne  Tavoit  jamais 
été,  fe  voyant  appuyée  par  P.  Li- 
fet  premier  Préfidentau  Parle- 
ment  de  Paris,  dont  la  mémoire 
eft  en  exécration  à  tous  les  gens 
de  bien  s  La  Sorbonne  >  dis»  je, 
C    3  fie 
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fit  une  entreprife  que  les  Papes, 
ti  les  Evêques  n'euflenc  jamais 
endurée  ,  s'ils  n  euflcnc  renoncé 
aux  principales  fondions  de  leur 
Miniftére  pour  s'en  décharger 
fur  ces  vénérables  Docteurs.  Ils 
©séreuc  donc  contre  route  forte 
de  droit  divin  ,  &  humain,  dref- 
fer  des  articles  de  foy  â  leur  fan. 
taifiç;  Ec  quoy  qu'il  ne  fut  pas 
difficile  de  découvrir  la  fauffeté 
des  Dogmes  qui  y  étoient  con- 
tenus ,  ils  ne  laiflbienc  pas  d'être 
approuvez  par  les  timides,  &  par 
les  igaorans.  Ce  qui  obligea 
Calvin  à  mettre  au  jour  un  E- 
crit,  ou  mêlant  une  raillerie  fine 
avec  la  folidité  du  raifonnemenr, 
il  fit  voir  clairement  toutes  les 
erreurs  de  la  Sorbonne. 

Cette  année  fut  fuivie  d'une 
^  ^^^^'  autre,  qui  ne  fut  pas  plusheureu- 
fe  :  Carlapefte,  &  la  famine  dé- 
folérentla  Savoye ,  ôcTEglirefuc 
attaqué ejpr  divers  ennemis,  8c 
entre  autres  par  Albert  Pighius, 
que  Calvin  combatif,  &  réfuta, 

non 
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nonobftaut  les  grandes  occupa- 
tions que  la  conduite  de  fon 
troupeau  luy  donnoit.  Comme 
cet  homme  étoit  un  infigne  So- 
phifte  ,  il  crut  qu'encore  que 
Calvin  fût  un  adverfaire  extrê- 
mement redoutable ,  il  ne  iuy  ie- 
roit  pas  malaisé  de  le  v^aincie  ,  & 
qu  ainfi  il  fignaleroit  fon  nom, 
&  cbtiendroit  un  chapeau  de 
Cardinal  :pour  le  prix  de  fa  vi- 
doire.  Mais  Calvin  repouffà  fî 
vigoure  ufexnent  toutes  les  atta- 
ques de  Pighius,  qu'il  fe  trou- 
va fruftréde  la"  récompenfe  qu'il 
s*étoit  promife  ,  &  qu'il  ne  rem- 
porta de  fon  entrcprife  que  de 
la  honte,  &  de  la  confufion.Me- 
landon,à  qui  Calvin  avoit  dédié 
fon  livre  ,  pour  témoigner  lefti- 
me  qu'il  en  faifoit,  luy  écrivit  di- 
verfes  lettres  qui  furent  en  fuite 
imprimées,  afin  que  la  poftérité 
peut  avoir  des  preuves  convain- 
quantes, pour  réfuter  les  calom- 
niateurs de  ces  hommes  illuftres» 
On  pourra  aulTi  voir  par  la  lettre 

que 
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que  Calvin  écrivit  à  TEglife  de 
Montbelliard ,  quelle  reporte  on 
doit  faire  à  ceux  qui  Taccufoient 
d'une  exceffive  févérité ,  en  le- 
xercicc  de  la  Difcipline  Eccléna- 
ftique. 

Quelque  tems  après  ,  Calvin 
fit  connoître  le  fentiment  qu'il 
avoit  des  loix  Eccléfiaftiques, 
qui  avoient  été  faites  à  Neuf- 
chatel  :  Et  dans  Genève,  il  eut 
affâireà  Caftalion  qui  étoit  un 
homme  opiniâtre  ,  abondant  en 
fon  fens,& qui  fous  une  mode- 
ftie  apparente ,  cachoit  une  am- 
bition impertinente ,  &  ridicule. 
Or  parce  que  Calvin  n'avoir  pas 
approuvé  \qs  fautes  dont  la  ver- 
(îon  de  la  Bible  faite  par  Cafta- 
lion  étoit  remplie,  il  en  conçeut 
une  fi  grande  indignation  ,  qu'a- 
yant ofé  foûtenir ,  que  le  Canti- 
que àes  Cantiques  étoit  une 
Chanfon  impure  ,  &  qu'elle  de- 
voir être  rayée  du  Canon  des 
Ecritures  ,  Il  vomit  des  injures 
atroces  contre  Caîvin>&  fes  Col- 
lègues, 
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lègues  ,  qui  faifoienc  voir  Tini- 
pieté  de  Ton  Centimenr.  Et  com- 
me il  n  etoit  pas  jufte  qu'ils  fouf- 
friHènt  Tes  emporte  mens,  ils  s*cn 
plaignirent  au  Coufeil,  où  Cafta- 
lion  ayant  défendu  fa  caufe  aufïî 
long-tems  qu'il  le  pouvoit  fou- 
haiter  >  fut  eondamné  comme 
Calomniateur,  &  chafTé  de  la  Vil- 
le av^c  infamie. 

Au  refte  ,  TEmpereur  Charles 
V.  a)^ant  ordonné  qu'en  atten- 
dant un  Synode  Oecuménique, 
qu'il  promit  de  convoquer  dans 
peu,les  Catholiques,^  les  Prote- 
ftans  demeureroient  en  l'Etat  où 
ils  fe  trou  voient  ,  &  que  Ton 
n'innoveroit  rien  en  matière  de 
Religion,  le  Pape  Paul  I  II.  fut 
fi  aigri  contre  luy  ,  qu'il  luy  écri- 
vit un  Bref  dans  lequel  il  fe  pîai- 
gnoit  fortement  de  ce  qu'il  éga* 
loit  les  Catholiques  aux  héréti- 
ques, &jettoit  fa  faucille  dans  I» 
moiflbn  d'autruy.  Calvin  voyant 
que  dans  ce  Bref  la  vérité  çtoîE 
bleffée ,  &  l'innocence  outragée; 
C    j  fe 
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fe  crut  obligé  de  repoufTer  les  at- 
taques du  Pape  :   Comme  alors 
la  Diéte    Impédale  fe  tenoit  à 
Spire  ,    Calvin  écrivit  à  cette  af- 
femblée  une  lettre  où  il  prouva  , 
la  necerfué  qu'il  y  avoit  de  re-  ' 
former  l'Eglife ,  &  où  cette  ma- 
nière efl  traitée  avec  tant  de  for- 
•ce  ,  &  d'évidence,  qu'il  ne s'eft  , 
rien  fait  en  ce  Siècle,  qui  puifle 
égaler  l'Excellence  de  cet  admi- 
rable Ecrit. 

Cette  même  année,  il  compo- 
fa  un  Livre  pour  réfuter  les  Er- 
reurs des  Anabaptiftes,&  des  Li- 
bertins >  lefquels  ont  renouvelle 
les  hérefies  les  plus  monftruèu- 
fes  de  l'Antiquité  ,  &  il  les  com- 
battit avec  à^s  raifons  ^^  fortes, 
qu'il  eft  impofTible  de  les  lire  a- 
vec  attention  ,    fans  avoir  de 
l'horreur  pour  une  dodrine  (i 
déteftâble.  Cependant  cet  Ecrit 
irrita  la  Reine  de  Navarre  con- 
tre Calvin  :   Car  bien  qu'elle  ne 
fût  pas  infedée  de  leurs  Erreurs^   j 
toutefois  elle  étoit  fi  préocupée 
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du  mérite  de  Qaincin  &  de  Poc- 
quec  les  Chefs  les  plus  fameux 
de  cette  Sede,  que  Calvin  avoit 
nommez  dans  fou  Livre,  qu'elle 
les  croyoit  les  plus  gens  de  bien 
du  monde,  &  elle  avoir  tant  d'af- 
fedion  peureux  ,  qu'on  ne  pou- 
voit  les  attaquer,  fans  luy  faire  u- 
ne  playe  profonde. 

Calvin  ayant  fçeu  que  cette 
Princeffe  foutenoit  cesSedaires 
il  liiy  écrivit  avec  tant  d'adrefTe, 
&  de  pruderie  ,  que  confervant 
le  rerped  qui  luy  étoit  deu,  tant 
à  caufe  de  la  dignité ,  que  de  di- 
vers bienfaits  dont  elle  avoit 
comblé  TEglile  ,  Une  laifTa  pas 
de  luy  parler  avec  une  hardielfe, 
&  une  liberté  digne  d'un  coura- 
geux ferviîeur  de  Dieu,  &  de  luy 
repréfenter  le  tore  qu'elle  avoit 
de  défendre  des  gens  de  cette 
forte.  Ainfî  il  foutint  l'hon- 
neur de  fon  Minillére  ,  &  fes^ 
foins  furent  fi  heureux,  que  cette 
exécrable  Sede,  qui  avoit  com- 
mencé â  fe  répandre  dans  la  Fran* 
C    6         ce, 
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ce,  fut  l'enfermée  dans  la  Hollan- 

dej&:  les  pays  citconvoifîns. 

Ces  travaux  ne  furent  pas  plu- 
tôt ache_vcz,  qu'il  fe  trouva  en- 
gagé en  de  nouveaux  combats 
beaucoup  plus  rudes, &  plus  fâ- 
cheux.    Car  comme  fi  la  pefte 
cet    horrible  fléau  de  Dieu  ne 
fuffifoit    pas  pour  dépeupler  Ja 
Ville  de  Genève  ,  &  tout  le  Voi- 
finage;  quelques  miferables  dont 
Ton  fe    fer  voit  pour  avoir  foin 
des  peftiferez  ,  &  pour  parfumer 
leurs  maifons  jpofledez  d'une  a- 
varice    exécrable  ,  conjurèrent 
entre  eux  la  défolation ,  &  la  rui- 
ne entière  de  Genève.    Et  pour 
venir  à  bout  de  leur  deffein ,  ils. 
firent  un  Onguent  empoifonné> 
duquel  ils  firoittoient  non  feule- 
ment les  portes  >    &  lefueilde 
toutes  les  maifons  ,  mais  toutes 
ks   autres   chofes   qu''ils   pou- 
voient  toucher,&  ainfi  ils  répan^ 
doient  Tinfedion  de  tous  cotez, 
d'une  manière  épouvantable.  11* 
s'étoient  même  engagez  par  fer- 
ment; 
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'  ment  de  ne  point  receler  les 
î  complices  de  leur  crime,  à  quel- 
ques tourmens  qu'ils  fuflvnt  ex- 
pofez,  fe  donn  uic  au  Démon,  en 
cas  qu'ils  vinflent  à  manquer  à 
leur  injufte  promefle.  Plufieurs 
de  ces  malheureux  furent  pris,& 
fouffrirent  le  fupplice  qui  étoic 
deu  â  rénormîté  de  leur  crime» 
Mais  on  ne  fauroit  repréfciKer 
combien  cette  rufe  de  Satan  atti- 
ra d'envie  ,  &  de  calomnie  fur 
Genève  ,  &  principalement  fur 
Calvin  î  Car  on  le  vouloir  rendre 
refponrable  de  toutes  les  adions 
des  Genevois,  comme  s'il  eût  été 
îe  maître  dans  une  Ville,où  bien 
loin  de  gouverner,  iî  y  avoit  tant 
de  perfonnes  qui  s'ôppofoient  à 
fes  juftes  deflFeins. 

Cette  même  année  fut  noircie 
par  cette  criielle  boucherie ,  que 
îe  Parlement  d*Aix  fk  des  Vau- 
dois  de  Merindol,  de  Cabriéres, 
&  de  beaucoup  d'autres  lieux  de 
Provetice.  La  fureur  de  leurs 
Ennemis  alla  jufqu'i  céc  €xcés> 

-que 
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que  non  feulement  ils  égorgè- 
rent une  intinité  de  ces  mifera- ; 
blés ,  fans  épargner  ni  âge ,  ni  fe- 
xe ,  mais  qu'ils  brûlèrent  entié-, 
rement  leurs  Villages.  Ceux  qui 
purent  échapper  de  ce  carnage 
fe  réfugièrent  a  Genève  jOii  ils 
furent  confolez  ,  &  fortifiez  par 
Calvin  â  qui  leur  uialheur  étoic  1 
d'autant  plusfenfible,  qu'il  avoir  ' 
déjà    pris   un    foin    particulier 
d'eux  ,  les  infîruifant  par  fes  let- 
tres ,  &  leur  envoyant  des  Pa- 
fteurs  ;  Et  que  mêmes  par  fon  in- 
terceffion    auprès    des    Princes 
d'Allemagne, &  des  SuilTes,  il  les  . 
avoir  garentis  d'une  infinité  de  \ 
dangers. 

La  Controverfe  de  la  Cène  du 
Seigneur  futaulTi  renouvelléeen 
ce  tems-là  ;  Ofiander -homme 
vain  ,  &  fuperbe  ;  &  d'un  efpric 
nionftrucux,  ayant  rallumé  le  feu 
de  la  difcorde  ,  qui  fembloit  en- 
tiérementéteint.  Calvin  fit  ce 
qu'il  put  pour  terminer  ce  diffé- 
rent i  Et  pour  cet  effet,  il  écrivit 

diverf^s 
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diverfes  lettres,  que  l'on  peut 
-voir  dans  le  recueil  qui  en  a  été 
imprimé.  Mais  comme  Ofiander 
écoic  unemporré,il  ne  vou  uc  pas 
écouter  les  fages  coafeils  de 
Calvin  ,  &  de  Melanâ:on. 

Cependanr  la  pefte  qui  aiig- 
mentoit  de  jour  en  jour  dans  Ge- 
nève, y  enlevoitpluficurs  gens  de 
bien.  Calvin  fe  fervant  de  l'oc- 
cafion  de  ce  tems  calamiceux, 
prêcha  avec  véhémence  contre 
le  vice  ,  &  fur  tout  contre  la  for- 
nication ,  que  le  châtiment  du 
Cieln'avoit  pu  faire  ceiïer.  Mais 
(i  d'un  côté  ,  les  âmes  pielifes 
lolioient  Ton  zélé  ,  de  l'autre  ,un 
petit  nombre  de  ceux  qui  a- 
voient  le  plus  de  pouvoir  fur  lef- 
prit  du  peuple,  s'oppoloient  aux 
bons  deffeins  des  perfonnes  qui 
avoient  déclaré  la  guerre  aux  vi- 
ces ;  Et  ce  defordre  dura  jufqu'à 
■ce  que  ceux  qui  en  étoient  les 
autheurs  fe  précipitèrent  eux 
mêmes  dans  les  malheurs  dont 
nous  parlerons  en  fuite. 

.    •-.  En 
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En  ce  tems-Iâ ,  dcuxaccîdens 
fâcheux  cauférenc  un  extrême 
déplaifir  à  Calvin  :  Car  un  cer- 
*  TrjiUet.  cajn  *  garnement ,  qui  bien  que 
jeune  ne  laifloit  pas  d'hêtre  con- 
(ommé  en  toute  forte  de  fi-ielTe* 
ôc  de  rufe,  après  avoir  contrefait 
THermice  en  France ,  s'en  revint 
à  Genève,  où  il  écoit  né.  Gom- 
me Calvin  avoit  Une  fagacité  ad- 
mirable pour  connoître  le  natu- 
rel de  toute  forte  de  perfonnes» 
il  découvrit  bien  tôt  ce  que  cet 
homme  avoit  dans  le  cœur, 
quelque  foin  qu'il  prît  de  cacher 
fes  vices  fous  de  belles  appa* 
renccs.  C'eft  pourquoy  ,  Cal  vin 
le  reprit  d'abord  en  particulier, 
avec  beaucoup  de  douceur ,  Et 
voyant  que  ks  avis  charitables 
luy  étoient  inutiles  ,  &  que  fa 
£erté,  &  fon  infolence  augmen- 
toient  de  jour  en  jour  ,  Il 
entreprit  de  le  reprimer  dans  la 
Congrégation  .•  Mais  cet  hypo- 
crite,bien  loin  de  p»*ofiter  de  ks 
reprimendes»  tâcha  de  s'appuyer 

de 


de  la  protedion  de  ceux  dont 
Calvin  avoic  accoutumé  de  cen- 
furer  les  vices  ;  Et  Tun  des  Pa- 
fteurs  étant  venu  â  nnourir  ,  il 
eut  mêmes  la  hardieffe  de  bri- 
guer fa  place.Les  Seigneurs  ayant 
voulu  connoîcrede  fa  demande, 
Calvin  fi  oppofa  ;  Et  ayant  £ait 
voir  combien  une  conduite  de 
cette  nature  étoit  contraire  à  la 
parole  de  Dieu ,  il  obtint  par  la 
permiffion  du  Confeil,  que  l'on 
s'en  ticndroit  aux  régîemens  de 
l'Eglife. 

li  y  avoir  aufTi  alors  en  Fr^m- 
ce  certaines  perfonnes,  qui  ayant 
renoncé  à  la  foy  par  la  crainte  de 
la  perfecution  ,  fe  flattoient  de 
cette  penfée  qu'il  n'y  avoit  point 
de  mal  de  demeurer  dans  la  Com- 
munion extérieure  de  l'Eglife 
Romaine,  pourveu  que  Ton  em- 
brafTât  la  véritable  Religion  dans 
le  fond  du  cceur.  Et  parce  que 
Calvinqui  condannoituive  créan- 
ce fi  pernicieufe  ,  pafibit  dans 
leur  efpritpour  un  homme  dont 

la 
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lafcvériré  alldic  jufqu'â  l'excès, 
il  fit  voir  clairement  que  Ton  opi- 
nion étoic  conforme  ,  non  feule- 
ment à  celle  des  Pérès  de  l'Egli- 
fe ,  mais  encore  â  la  dodrine  des 
plus  dodes  Théologiens  de  ce 
Siècle ,  favoir  de  Melanâon  ,  de 
Bucer,  de  Martyr  ,  &  des  Mini- 
ères de  Zurich  ;  Et  ainfi  il  étouf- 
fa cette  erreur,  en  forte  que  de- 
puis toutes  les  perfonnes  pielifes 
ont  eu  de  Thorreur  pour  les  Ni- 
codémites  ;  Car  c'eft  ainfi  que 
Ton  appelle  ceux  qui  défendent 
leur  didimulation^parTExempl^ 
de  Nicodéme. 
An  154^.  L'année  qui  fuivit,  Calvin  ne 
goûta  pas  plus  de  douceur  ,  & 
ne  jouît  pas  d'un  plus  grand  re- 
pos.E;i  efetjil  fut  obligé  de  raflu- 
.  reries  efprits  des  Genevois,  que 
les  deffeins  de  l'Empereur  Char- 
les V.  contre  la  Religion,avoiciît 
épouvantez ,  &  qui  craignoient 
que  leur  Ville  ne  fût  confumée 
par  les  incendiaires  ,  que  leurs 
Eanemis  avoient  gagnez  pour  y 
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mettre  le  feu.  Mais  outre  les 
foucis  que  la  crainte  de  tous  ces 
maux  luy  donnoit ,  il  fut  percé 
d'une  douleur  bien  vive  5  voyant 
rétat  déplorable  de  Genève  ,  & 
que  les  Scélérats, dont  elle  four^- 
milloit  bien  loin  de  pouvoir  être 
domtez  par  tant  de  châtimens, 
empiroient  tous  les  jours.&s'em- 
portoient  à  déplus  grands  ,  & 
plus  horribles  excès. 

Ces  gens  îâ  avoient  pour  Chef 
un  homme  rempli  de  vanité, 
d'ambition  ,  &  d'audace  appelle 
Amé  Perrin  ,  qui  par  le  fnffrage 
de  tout  le  peuple ,  avoit  été  fait 
Capitaine  Général.  Cet  hom- 
me fâchant  bien  que  luy ,  &  fes 
femblables  ,  ne  pouvoient  pas 
fubfifter  tant  que  les  Loix  fe- 
roient  en  vigueur  ,  &  fur  tout 
tant  que  Calvin  foudroyeroit 
leurs  vices,&  leurs  déréglemens. 
Il  fit  counoître  cette  année  ce 
qu'il  avoit  projette  de  longuè- 
main  ;  Et  parce  que  fes  perni- 
cieux deffeins  ne  furent  pas  plu- 
tôt 
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tôt  découverts  ,  qu'ils  furent  r 
primez  par  les  Seigneurs  ,  Il 
tint  quelque  tems  en  repos,  mais* 
c'étoit  afin  d'éclater  plus  ouver- 
tement ,  &  de  faire  paroître  fa 
méchanceté  avec  plus  d'infolen- 
ce  ,  qu'il  n*avoit  encore  fait: 
Car  bien  tôt  après ,  lun  des  Sei- 
gneurs [  pouffé  comme  on  la 
crû  par  deux  Miniftres  ,  qui  e- 
toient  fujets  au  vin  9  &  qui  â- 
yoient  jufte  fujet  de  craindre  la 
fevérité  des  Loix  ]  accufa  Cal- 
vin d'enfeigner  une  fâufle  do- 
ârine.  Mais  bien  -  loin  que  la 
malice  de  Tes  Ennemis  eût  aucun 
avantage  fur  luy  ,  il  fut  pleine- 
ment juftifié  de  cette  calomnie, 
fon  accufateur  ayant  été  condam- 
né comme  infâme  ,  &  les  deux 
faux  Minières  dépofez. 
1547.  ^^  rincendie  qui  avcit  été 
éteint  Tannée  dernière  fe  rallu- 
ma avec  plus  de  force ,  celle-cy* 
Et  en  ce  Siècle ,  il  n  y  a  point  eu 
de  tems  plus  calamiteux,  &  plus 
déplorable.  Car  TAllemagne  fut 

redui- 
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réduite  à  cette  extrémité  ,  que 
fes  Villes  s'étant  rendues  à  l'Em- 
pereur ,  ou  ayant  été  priies  par 
force ,  Elle  vit  en  un  moment  la 
îruïne  d'un  ouvrage  ,  qui  étoit  le 
fruit  de  plufieurs  années,  Et  que 
ceux-là  étoienteftimez  heureux, 
qu'une  mort  avancée  avoir  em- 
pêché d'être  les  Spedateurs  de 
cette  lamentable  défolarion.  On 
ne  peut  pas  douter  ,  que  toutes 
ces  calamitez  ne  caufaffent  une 
douleur  extrême  à  Calvin  î  puis 
qu'il  eft  certain  ,  que  ce  grand 
homme  ,  dans  le  tems  mêmes 
que  les  Eglifes  jouïflbient  d*une 
paix  profonde  ,  prenoit  autant  à 
cœur  rinterêt  des  plus  éloignées, 
que  Ci  elles  euflent  été  commifes 
à  fes  foins.  Outre  qu'il  ne  pour- 
voit apprendre  que  ces  hommes 
îlluftres  Melandon ,  BiKer  ,  & 
Martyr  ,  fes  plus  chers  amJsé- 
toient  expofez  aux  derniers  pé- 
rils ,  fans  être  pénétré  d'une  ex- 
trême afflidion.  Quelque  grands 
pourtant  que  fuifent  ces  mal- 
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heurs  ,  il  les  fupporra  tons  avec 
un  courage  héroïque  :  Et  quoy 
qu'il  fut  perfécuté  par  les  mé- 
chans  avec  beaucoup  de  fureur, 
ils  ne  purent  jamais  ébranler  fa 
conllance  ni  donner  aucune  at- 
teinte à  fa  vertu. 

Pour  retourner  aux  combats 
où  CaUàn  fut  expofé  à  Genève, 
il  faut  remarquer  qu'il  s'atta- 
choit  principalement  à  faire  voir 
que  la  Religion  ne  confifte  pas 
en  une  fimple  fpéculation,  mais 
en  la  pratique  des  vertus  qu'elle 
nous  enfeigne  ;  Et  qu'ainfi  il  é- 
toit  inévitable  qu*il  ne  s'attirât 
la  haine  de  ceux  qui  avoient  dé- 
claré la  guerre  à  la  piété ,  &  me- 
nies  à  leur  patrie.  Perrin  étoit 
le  Chef  de  tous  ces  gens-là,  & 
comme  ils  étoient  refolus  de  fe 
porter  aux  dernières  extrêmitez, 
&  de  faire  tous  leurs  efforts,  afin 
que  la  connoiflance  des  fcanda- 
les,  &des  peines  fpirituellesqui 
leur  étoient  deuës  ,  fut  ôtée  au 
Confiftoirc,  &  attribuée  aux  Sei- 
gneurs, 
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jneurs  ,  Le  Confiftoire  aulTi  de 
ibn  côté  demandoic  avec  grande 
inftance  ,  que  les  Loix  Ecclélia- 
ftiques  fuflent  obrervées  ,  puis 
qu'elles  ccoienc  conformes  à  la 
parole  de  Dieu,  &  imploroit  l'af- 
(iftance  des  Seigneurs,  pour  faire 
valoir  le  droit  de  rEgIire,&;  pour 
empêcher  ,  qu  elle  ne  fut  oppri- 
imée  par  les  médians. 

Cette  caufe  ayant  été  conte- 
flée  5  le  Confeil  prononça  en  fa-» 
veur  du  Confiftoire  ,&  confirma 
les  réglemens  de  la  Difcipline. 
Et  Perrin  après  s'être  cxpofé  aux 
plus  grands  dangers,  ne  rempor- 
ta nul  autre  avantage  de  fon  au- 
dace, &  de  faméchanceté.quede 
fe  voir  rayé  du  nombre  des  Sei- 
gneurs ,  &  privé  de  fa  charge  de 
Capitaine  général. 

Quoy  que  cette  affaire  eût 
été  traitée  devant  les  Seigneurs, 
On  ne  fauroit  concevoir  com- 
biea  Calvin  prie  de  foin ,  &  de 
peine  ,  pour  obtenir  le  fuccés 
qu  il  fouhaicoic  :  Car  elle  étoit 
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poutfuivie  avec  tant  de  chaleur 
de  part ,  &  d*autre  ,  que  peu  s'en 
falut  qu'un  jour  au  Conleil  des 
deux  Cents  on  n'en  vînt  aux 
mains,  &  qu'on  ne  s'entretuât<. 
Mais  cônie  les  parties  écoientfur , 
le  point  de  fe  porter  aux  dernières 
cxcrémitez  ,  Calvin ,  &  Tes  Col- 
lègues furvinrenc ,  Et  quoy  qu*il^ 
fceût  que  les  fadieux  en  vou- 
loient  fur-tout  à  fa  perfonne ,  il 
ne  lailfa  pas  de  fe  jetter  au  milieu 
des  épées  ,  &  ainfi  il  calma  heu- 
reufement  cet  Orage.  Après 
quoy  il  témoigna  combien  il  a- 
voit  d'horreur  pour  leurs  violen- 
ces ,  &  pour  leurs  Emportemens; 
&  il  les  cenfura  avec  autant  de  ' 
véhémence",  que  leurs  crimes  le 
méritoient,les  menaçant  des  plus 
terribles  Jugemens  de  Dieu. 

L*on  reconnut  bien  tôt  après 
que  ces  menaces  n'avoient  pas 
été  prononcées  en  vain.  Car  l'un 
des  féditieux  ayant  affiché  à  la^ 
Chaire  du  Temple  une  SatyrCjj 
dans  laquelle  il  avoic  écrit  plu-! 
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fieurs  injures  atroces  contre  le 
facré  Miniftére,  &  contre  Calvin, 
difanc  entre  autres  chofes  ,  qu'il 
faloit  le  précipiter  dans  le  Rô- 
ne  ;  il  fut  livré  à  la  Juftice  ;  Et 
ayant  été  convaincu  de  beaucoup 
de  blarphémesjii  fut  condamné  â 
la  mort ,  contre  l'attente  de  tout 
le  monde.  Après  qu'il  eut  été 
exécuté  ,  on  trouva  un  Billet  é- 
crit  de  fa  main ,  où  il  s'en  pre- 
noit  ouvertement  à  Moyfe  ,  S: 
mêmes  à  nôtre  Seigneur  Jéfus- 
Chrift  :  Er  comme  fimpieté  fc 
communique  facilement, il  n'y  a 
point  de  doute  ,  que  fî  ce  Mon- 
ftre  n'eût  été  promptement  é- 
toufFé  >  il  n'eût  répandu  fon  ve- 
nin fur  un  grand  nombre  de  pec- 
fonnes. 

Pendant  tous  c^s  troubles» 
Calvin  compofa  un  Livre  inti- 
tulé rAntidote,contre  ladodri- 
ne  qui  eft  contenue  au  fept  pre- 
mières Sedions  du  Concile  de 
Trente  :  Et  il  écrivit  à  TE glifc 
de  Rouen,  pour  la  fortifier  con- 
D  trç 
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tre  les  artifices  ,  &  les  erreurs 
d'un  certain  Moine  de  l'Ordre 
de  Saint  François ,  lequel  avoit 
deflein  d'infecter  ce  troupeau  de 
J'hércfic  de  Carpocrate,qai  a  été 
renouvellée  par  les  Libertins  de 
ce  tems. 
An  i;48.       La  fadion  dont  aous  venons 
de  parler ,  quoy  qu'elle  femblât 
entièrement  détruite  ,  ne  laifla 
pas  de  caufer  de  nouveaux  de- 
fordres,  le  Démon  s'étant  fervi 
pour  cet  effet  (  Ce  qui  paroîtra 
incroyable)  de  ceux  qui  travail- 
loient  avec  le  plus  d'ardeur  â  re- 
médier â  ce  mal,  favoir  de  Farel, 
&de  Viret.  Car  ces  deux  per- 
Ibnnages  étant  venus  à  Genève 
au  commencement  de  cecte  an* 
née  ,  avoient  fait  un  excellent 
difcours  aux  Seigneurs,  pour  les 
exhorter  à  l'Union, &  â  la  paix: 
Et  comme  Calvin  ne  fouhaitoit 
autre  chofe  ,  finon  que  les  me- 
chans  renonçafïent  à  leurs  vices, 
&  que  Perrin  cachoit  avec  a- 
drefle  fes  mauvaifes  intentions, 
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afÎH  de  recouvrer  le  pcfte  qu'il 
avoir  perdu ,  On  crue  que  ces 
defordres  écoient  entièrement 
finis.  Mais  peu  de  tems  après 
on  vid  que  les  gens  de  bien  a- 
voicnt  été  abufez  :  Car  Perrin 
ayant  été  rétabli  ,  certains  fcé- 
lerats  eurent  l'audace  de'prendrc 
ouvertement  fur  leurs  pour- 
points la  figure  de  la  Croix ,  afin 
de  pouvoir  fe  reconnoître  les 
uns  les  autres  :  Quelques  uns 
d'eux  oférent  mêmes  donner  à 
leur  chien  le  nom  de  Calvin; 
d'autres  changeoient  le  nom  de 
Calvin  ,  en  celuy  de  Caïn  :  Et 
enfin  il  y  enavoitplufieurs,  qui 
difoient  hautement ,  que  Taver- 
fion  qu'ils  avoient  pour  luy ,  les 
obligeoic  de  s'abftenir  de  la 
Sainte  Cène.  Mais  Caîvjn  ,  & 
fes  Collègues  ccnfurérent  géne- 
reufcment  tous  ces  gens- là  :  Et 
les  Seigneurs  les  ayant  cirez, 
prononcèrent  en  faveur  de  l'in- 
nocence ,  &"  en  cette  rencontre 
elle  triompha  de  tous  fes  Enne- 
D    i  mis. 
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nais.  Après  quoy  l'amniftie  Fut 
folennellemenc  jurée  ,  &  pu- 
bliée. 

Mais  Ton  connut  bien-tôt, 
que  cette  réconciliation  étoit 
feinte  ,  &  que  Perrin  n'y  avoit 
donné  les  mains ,  que  pour  pou- 
voir obtenir  le  Syndicat  ,  afin 
d'avoir  le  moyen  'de  caufer  un 
bouleverfenaeiit  général  dans  la 
Ville.  Cependant  Calvin  nelaif- 
fapas  de  continuer  Tes  travaux 
ordinaires  ,  &  comme  s'il  eût 
joui  d'une  parfaite  tranquillité,il 
compofa  de  dodèes  Commen- 
taires fur  les  Epîtres  de  Saint 
Paul ,  &  il  réfuta  avec  des  rai- 
fons  invincibles  l'Intérim ,  qu'il 
croyoit  n'avoir  été  inventé  que 
pour  caufer  la  ruine  entière  des 
Eglifes  d*  Allemagne;  Enfeignant 
à  même  tems  la  véritable  mé- 
thode de  réformer  TEglife.  En- 
fin comme  plufieurs  perfonnes  ■ 
faifoient  beaucoup  de  cas  dé  ] 
rAftrologie  judiciaire,il  en  moo-»  i 
tra  la  vanité,  &  la  faufleté  ,dans  j 
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un  Livre  très- poli  ,  &  très  élé- 
gant ,  qu'il  fit  fur  cette  matière: 
Ayant  aulTi  reçeu  une  Lettre 
trés-obligeante  de  Brentius,qm 
étoit  relégué  à  Baie,  il  le  confo- 
la  avec  beauconp  de  tendreffe , 
Et  il  eut  été  à  fouhaiter  que 
Brentius  eût  toujours  confervé 
les  fentimens  qu'il  témoignoic 
avoir  eu  ce  tems-là,&  qu*il  n'eut 
pas  rompu  les  liens  qui  l'atra- 
choient  à  Calvin.  Il  écrivit  auffi 
à  Bucer  ,  qui  étoit  en  Angleter- 
re ,&  après  l'avoir  exhorté  avec 
beaucoup  de  franchife  de  faire 
connoître  plus  ouvertement  ion 
opinion  fur  la  Controvcrfe  delà 
Cène  du  Seigneur  ,  il  luy  rcnou- 
vella  les  affûrances  d'une  fincé- 
re ,  &  d'une  ardente  amitié.  Il 
donna  aufTi  au  Duc  de  Sommer- 
fet  Protedeur  d'Angleterre  des 
avis  (i  importans,  &  fi  utiles,qua 
TEglife  de  ce  pays-là  eût  évité 
beaucoup  de  malheurs ,  fi  elle  y 
eût  fait  les  réflexions  qu'elle 
de  voit. 

D    3  Pen-^ 
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Pendant  tous  les  combats 
que  nous  avons  repréfentcz, 
TEgUle  de  Genève  Ct  oilîbit  d'u- 
ne manière  merveil!eure,&  com- 
me fa  profpèrité  caufoic  un  cha- 
grin extrême  au  Démon  ,  &  aux 
méchans,  Eile  excitoit  Calvin  à 
recevoir  avec  toutes  fortes  de 
marques  de  tendrefle  les  fidèles, 
qui  étoient  bannis  de  leur  pays, 
pour  la  caufe  de  l'Evangile  ,  & 
l'obligeoit  à  redoubler  les  foins, 
&  les  empreflemens  qu  il  avoit 
pour  eux.  Et  Dieu  donna  un 
fuccez  Ci  heureux  aux  travaux  de 
Calvin  ,  que  Tannée  fuivantr  la 
fadion  des  féditieux  fut  prefque 
entièrement  abbatuë  ,&  qu'elle 
derfli^ura  fans  force  ,  &  fans 
iviouvement.  Et  certes  il  avoic 
bcfoiu  de  cette  trêve  ;  car  il  re-* 
ceut  une  aflidion  très  fenfible 
par  la  perte  de  fa  femme  qui  è- 
toit  une  perfonne  d'une  vertu,& 
d'un  mérite  fingulier.Mais  quoy 
qu'il  fût  extrêmement  touché 
de  ce  malheur,  il  le  fupporta  a- 
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vec  une  conftance  qui  peut  fervic 
d'exemple  à  tous  ceux  qui  font 
expofez    à   une   feniblable    é-    . 
preuve. 

Les  Eglifes  de  Saxe  n'étant  ^n  i545>. 
pas  d'accord  entr'elles  touchant 
la  nature  ,  &  Tufage  des  chofes 
indifférentes ,  conrultérent  Cal- 
vin ,  qui  déclara  franchoment 
l'opinion  qu'il   avoit  fur  cette 
matière  ,  Et  coname  Melandon 
étoit  accufé  (  quoy  que  fans  au- 
cun fujet  )  d'avoir  des  fentimens 
trop  relâchez  fur  cette  queftion, 
il  l'avertit  aufTi  de  Ton  devoir. 

Au  refte  ,  (i  d'un  côté  Dieu 
chatioit  les  Eglifes  d'Allema- 
gne par  le  fléau  de  la  difcordq; 
de  l'autre  ,  il  fie  fentir  les  effets 
de  Tes  compalTions  aux  Eglifes 
SpifTes  ;  Car  Calvin,  &  Farel  se- 
tatît  tranfportez  à  Zurich ,  y  ré- 
glèrent tous  les  différents  que 
la  dodrine  des  Sacrements  avoit 
pu  faire  naître  parmi  eux.  On 
convint  donc  de  certains  articles 
du  coafentenient  des  Eglifes  des 
D    4        Suif. 
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Suifles  ,  &  des  Grifons  ;  Et  cet 
accord  lia  fi  étroittement  TE- 
glife  de  Zurich  avec  celle  de 
Genève  ,que  depuis  rien  n'a  été 
capable  de  troubler  cette  Union, 
Et  qu'il  y  a  lieu  d'efpérer  qu'elle 
durera  jufq^u'à  la  fin  du  Mon- 
de. 

Environ  ce  tems-là  ,  Calvin 
écrivit  deux  lettres  remplies 
d'une  profonde  Erudition  à  Lc- 
lius  Socin  de  la  Ville  de  Sienne, 
lequel  mourut  à  Zurich,  après  y 
avoir  fait  un  long  féjour.  Cet 
homme  avoir  taché  de  cacher 
fes  erreurs  à  tout  k  monde  ,  & 
mêmes  il  avoit  ttompé  Melan*. 
lelon  ,  Calvin,  &Joachim  Came- 
rarius,  qui  luy  a  donné  un  té- 
moignage honorable  dans  la  vie 
de  Melandon  :  Mais  alors  Cal- 
vin fit  connoître  que  c*étoit  un 
cfprit  dangereux ,  &  qu'il  trait- 
toit  les  matières  de  Religion  en 
Académicien.  Et  après  la  mort 
de  Socin  on  découvrit  qu*il  étcis 
ca  partie  î'Autheur  de  la  Doélri- 
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ne  abominable  qui  eft  comprifc 
dans  le  Livre  qui  Fut  publié  fous 
le  nom  de  Bellius  ,  &:  qu*il  favo- 
rifoic  les  bîafphémes  de  Cafta- 
lion  ,  de  Servec,  &  d'Ochin  ;  8c 
que  dans  un  Commentaire  qu*il 
avoir  fait  fur  le  preaiier  Chapi- 
tre de  TEvangile  fclon  Saint  Jean, 
il  avoit Turpaffi^  l'impiété  de  tous 
les  hérétiques  ,  qui  avoient  cor- 
rompu ce  Divin  endroit  de  TE-* 
criture  Siiiite. 

Ainfi  s  acheva  cette  année, 
que  1  on  peur  appeller  heureufe, 
{{  on  la  compare  avec  les  précé- 
dentes ,  &  dont  je  me  fouvjens 
en  cet  endroit  avec  dautantplus 
de  piaifif,  que  ce  fur  eir  ccl^ç,  îâ, 
que  fuivant  le  canfeil  de  Calvin, . 
je  commençay  mes  fonâ:ions  Ec- 
cléfiaftiques  à  Laufanne. 

La  fuivantc  fut  remarquable  An  1550;. 
par  la  tranquillité  des  EghTes,  & 
par  lesréglemens  qui  furent  faits 
à  Gené^^e.  Car  îe  Confrftoire  dé 
cette  Ville  refolut,  qtic  les  Mi- 
mftres  ne  fe  contenteroient  pas. 
D  5,         dln* 
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d'inftruice  le  peuple  par  leur  pré- 
dications ,  mais  qu'en  certaines 
faifons  de  rannée,iîs  iroient  dans 
toutes  les  nîairons,accompagnez 
d'un  dizenier  ,  &  d'un  Ancien , 
pour  expliquer  la  dod  rine  Chré- 
tienne»&  pour  obliger  chaque  fi- 
dèle de  rendre  raifon  de  fa  foy. 
Et  ces  vifices  particulières  fureat 
fi  utiles  à  rEglîfe,  qu'on  ne  fçau- 
roic  dignement  exprimer  com- 
bien de  fruit  elles  produifirent. 

On  ordonna  aulTi,  que  la  célé- 
bration de  la  naifiance  de  nôtre 
-Seigneur  Jéfus  Chrift  feroit  ren- 
voyée à  quelques  jours  après  la 
Noël,  &  qu'on  n'obferveroit 
point  d'autres  fêtes  ,  que  le  Di- 
manche. Ce  règlement  choqua 
(i  fort  plufîeurs  perfonnes  ,  qu'il 
y  en  eut  qui  pour  rendre  Calvin 
odieux  à  tout  le  monde,  l'accusè- 
rent d'avoir  mêmes  aboli  le  jour 
du  Dimanche  :  Cependantbien 
loin  que  les  Miniftres  fufTent  les 
autheurs  de  ce  changement,  il  eft 
cercaioqui]  avoic  été  fait  à  leur 

inf^eu 
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infçeu  ,  &  que  Calvin  crut  que 
ipourrinrérecdu  peuple  il  ne  fa- 
I  îoit  pas  s'en  plaindre.  Ec  parce 
que  cette  nouveauté  fcandalifa 
bien  des  gens  ,  CaWin  écrivit  a- 
lors  un  Livre  inticulé  des  Scan- 
dales ,  qu'il  adre{Ta  à  Laurent 
de  Normandie,  Ton  fidèle,  &  an- 
cien ami. 

Cette  année  ne  fut  pas  fi  heu- An  ijjx. 
reufe  que  les  deux  précédentes  : 
car  outre  que  la  mort  deBucer, 
&  celle  dejacques  Vadian  Con- 
ful  de  Saint  Gai,  perfonnages  d'u- 
ne vertu  finguliére,&d*unegrâde 
érudition ,  donnèrent  une  affli- 
ction très  fenfible  à  Calvin  j  &  à 
toute  rEglife  ;  La  faétion  des 
féd'tieux  qui  avoit  demeuré 
loDg-tems  aifoupie,  fe  renouvcl- 
la  tout  à  coup  5  &  câufa  des 
maux,  &  des  defordres  inconce- 
vables ;  Car  non  feulement  ils 
difoient  tout  haut  »  qu'il  ne  faloic 
pas  accorder  le  droit  de  Bonr- 
gcoifie  aux  étrangers  qui  le  ve- 
D    6         noient 
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noient  réfugier  â  Genève  ,  mais 
encore  pour  faire  affront  à  Cal- 
vin ,  rayant  rencontré  un  jour 
comme  il  revenoitdeprécher,ils- 
k  poUfTerent  au  milieu  de  la  rue, 
&  faillirent  à  jetter  Pvaimond. 
fon  Colicgne  du  pont  du  Rône 
en  bas*    Enfin  ils  excitèrent  ua 
horrible  tumulte  au  Temple  de- 
Saint  GervaiS)  par  ce  que  le  Mi- 
mftre  (fuivant  le  règlement  qui;  \ 
avoir  été  fait  pour  de  bonnes  rai- 
lons)  avoir  refusé  de  donner  le 
nom.  de  Bakazar  à   un   enfant 
que  l'on  prèfentoit  au  Batéme, 
Calvin  ne  pou^'ant  donner  re- 
mède à  tous  ces  maux,  ks  foûfric 
avec  une  réfignation  Chrétien- 
ne, &  une  patience  invincible. 

Mais  ce  ne  fut  pas  la  fin  des- 
defordres  de  Genève  ••  car  en  ce 
tems-là,  elle  fut  attaquée  dun 
nouveau  malheur.  Celuy  qui  en 
fut  la  caufe  s'appelloit  Hierome 
Bolzec ,  lequel  ayant  quitté  le 
ffoc,  avoitconfervé  refprit,  & 
ks  inclinations  d'un  Moine.  Cet 

homme: 
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homme  après  avoif  affi'Oiité  la 
Duchefle  de  Ferr;V'c  ,  kic  chafle 
de  fa  Cour  ,  &  s'ctant  fait  rece- 
voir DoxScur  en  Médecine  fe  re- 
tira à  Genève.  M<ûs  comme  il 
vit  qu'il  ne  reUniilbic  pas  en  îa 
proFeiTion  qu'il  avoir.  cmbralTée, 
il  vou'uc  acquérir  la  réputarion 
à\\n  grànà  Théoîoa^en  j  Et  pour 
cet  effet,  il  s'avifa  de  corrompre 
le  D^^gme  de  la  Prédèftinarion 
par  une  dov5l  'wvz  faiiHe ,  &  abfur- 
de ,  &  il  Fut  ail'ez  hardi  pour  la: 
foiirenir  dans  i  a fi'e m l>iée  de  Î3' 
Gongrégation.  Calvin  elTaya 
d'abord  ,  avec  toute  la  douceur 
poOTible  ,  de  luy  faire  connoîcre 
fes  erreurs  ,  &  en-fuite  luy  ayant 
parlé  en  particulier  il  tâcha  de 
de  le  ramener  de  Ton  égarement. 
Mais  Bolzec,  foit  qu'il  fut  polTe- 
dé  par  une  ambition  de  Moine, 
ou  pouffé  par  les  féditieux  ,  qui 
ne  perdoient  aucune  occafion  de 
fufciter  des  ennemis  à  Calvin, 
Bolzec  5  dis- Je ,  en  préfcnca  <Ie 
toute  la <;ong^ég4tion ,  (où  l'on 

«î^pli- 
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expliquoit  le  verfet  47.clii  chapi-  j 
rre  8.  de  Saine  Jean  ')  foûtinc  le  ^ 
franc  arbitre,  &  laprévifion  des  [ 
bonnes  œuvres  comme  néceflai-  : 
respour  le  Décret  de  l'Election, 
&  il  eut  mêmes  l'infolence  de 
proférer  des  injures  contre  la  vé- 
ritable dodrine. 

Ce  qui  augmenta  Ton  audace, 
c'eft  qu'il  crut  que  Calvin  écoit 
abfent ,  parce  qu'il  ne  l'avoit  pas    \ 
vea  aifis  à  fa  pbce  ordinaire.  Car    • 
comme  l'action  étoit  commen-   j 
cée  quand  Calvin  arriva  ,    il  de-    i 
meura  dans  la  foule   des  audi-    | 
teurs.    Mais  Bolzec   n'eut  pas    \ 
plutôt  achevé  fon  difcours  ,  que    j 
Calvin  fe  montra  tout  à  coup  ,  & 
quoy  qu'il  parlât  fans  prépara- 
tion, il  attira  Teftime ,  &  Tadmi- 
ration  de  tous  ceux  qui  l'écou- 
toient  j  Car  il  luy  allégua  tant  de 
palTâges  de  TEcriture  Sainte  ,  & 
tant  de  témoignages  de  Saint  Au- 
guftin  j  il  le   réfuta  par  tant  de 
raifons  fans  réplique  ;  il  le  con-    i 
vainquit  avec  tant  de  force,  & 

d'évi- 
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d'évidence  ,  que  quelque  impu- 
dent que  fût  ce  Moine  défroqué, 
il  fe  retira  couvert  de  honte  ,  & 
de  confufion  ;  Et  comme  il  y  a- 
voit  alors  dar.s  l'aOemblée  l'un 
des  ailéffeurs  de  la  juftice  ,  il  le 
fie  mettre  en  prifon.  En  fuite 
dequoy,  les  Seii^nc u:  s  ,  après  a- 
voir  demandé  l'avis  des  Eglifes 
de  Suilfe  ,  le  déclarèrent  coupa- 
ble defédicion  ,  &  de  Pelagianif- 
me  ,  ôc  le  chaflerent  de  la  ville 
le  menaçant  que  s'il  étoit  trouvé 
dans  leur  territoire  il  feroit  fu- 
fligé. 

Bolzec  fe  retira  depuis  aune 
Ville  du  voifinage ,  &  y  caufa  de 
grands  defordrcs,  &  enfin  ayant 
étéchaflfé  par  deux  diverfes  fois 
du  Canton  de  Berne  ,  il  s'en  alla/ 
en  France,  &  comme  il  efpéroir, 
que  les  Eglifes  de  ce  Royaume 
joUiroient  d'un  calme  afsûré ,  il 
n*y  fut  pas  plutôt  qu'il  fît  tous 
fes  efforts  pour  parvenir  à  la  char- 
ge du  Saint  Miniftére  ,  témoi- 
gnant un  fincérc  repentir ,  &  uti 

d'éfir 
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défir  extrême  de  fe  réconcilier 
avec  l'Eglife  de  Genève.  Mais 
voyant  lî^perfécurion  rallumée 
en  France  ,  il  s'attacha  de  nou- 
veau àrécude  de  la  Médecine,  & 
renonçant  à  nôtre  Rél  igion,  il  fe 
rangea  du  parti  de  nos  adverfai- 
res. 

Cependant  tes  Miniftres  de 
Genève,  dans  une  aifemblée  pu- 
blique déclarèrent  ,&  établirent 
lavéritable  doétrine  de  la  préde- 
ftination  ,  &  approuvèrent  l'E- 
crit que  Calvin  a  voie  fait  pour 
expliquer  cette  matière'.*  Satan 
n'ayant  obtenu  autre  chofe  par 
lés  defordres  qu'il  avoir  caufez,. 
que  de  procurer  réclairciflement 
d'nn point  delà  Religion  Chré*» 
tienne,  qui  étoit  auparavant trés- 
obrcur,  &  que  de  le  rendre  trés- 
iiîtelligible  à  tous  les  amateurs^- 
de  la  vérité. 

Au  refte  l'on  v\f  bientôt  a* 
prés,  combien  grand  étoit  Tin* 
cendie  que  cet  homme  perni^ 
cieux  avoir  allumé  3   Car  bien 
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-  ^iie  fon  opinion  eût  été  condam- 
née par  le  fufFrage  commun  de 
tomes  les  Eglifes  ,  touresfois 
d'un  côté,  la  difficulté  de  cette 
queftion  qui  n'avoitpas  été  bien 
éclaircïe  par  les  anciens,  excitoit 
les  efprits  curieux  à  l'étudier,  & 
de  l'autre,  les  fédîtieux  fe  voulu- 
rent fervir  des  troubles  que  cet- 
te difpute  faifoit  naître  ,  pour 
chafler  Calvin  de  la  ville,  &  pouc 
le  détruire  entièrement.  En  effec, 
on  ne  fçauroit  repréfenter,  com- 
bien il  arriva  de  defordres,  non 
feulement  dans  Genéve,mais  en- 
core dans  le  voifinage  ;  Et  il 
fembloit  que  le  Démon  eût  fon- 
cé le  Tociin  pour  exciter  tous 
les  hommes  à  la  difcorde.  Car 
encorcque  les  pafteurs  des  prin- 
cipales Egnfes  fuflent  d'accord 
enfemble,  &  enfeignaffent  la  mê- 
me Dodrine,  il  y  en  avoir  pour- 
tant quelques  i\/v<^  du  Canton  de 
Berne  qui  difoient  que  Calvin 
faifoit  Dieu  aurheur  du  péché,, 
ne  fe  fouvenantpasque  ce  dog- 
me: 
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me   impie  avoir  été  fortement 

refuté  par  Calvin,  dans  un  livre 

qu'il  avoit  fait  exprés  contre  les 

Libertins. 

D'ailleurs.Caftalion  cnfeigno  ic 
à  Baie  le  Pélagianifme  aflez  ou- 
vertement, quoy  qu'il  fît  tous  • 
fes  efforts  pour  cacher  fa  mé-j 
chancetéfous  une  belle  apparen-  ' 
ce  :  EtMelandon,  après  avoir 
expreiïcment  approuvé  le  Livre 
de  Calvin  contre  Pighius ,  feni- 
bloit  acculer  les  Genevois  de 
vouloir  introduire  dans  TEglife 
la  créance  du  deftin  des  Stoï- 
ciens. Je  ne  parle  point  des  Ca- 
tholiques Romains,  qui  rcnou- 
vellérent  alors  les  mêmes  calom- 
nies ,  que  Ton  avoit  fi  fou  vent 
réfutées.  Toutes  c;s  chofcsper- 
çoient  le  cœjr  de  Calvin  d'i-ne 
douleur  bien  vive,  &r  fou  btrl^ 
ction  étoit  dautant  plus  g  an  de, 
qu'en  certains  *^.ndroics  Terreur 
eut  le  pouvoir  d'employer  lau- 
thorité  pubhque  ,pour  fermer  la 
bouche  à  ceux  qui  foiitenoient 
la  vérité. 
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Or  cette  concroverfedurapîu- 
fieurs  années;  Et  encelle-cyclle 
fufcita  contre  Calvin  cet  Her- 
mite  défroqué,  dont  nous  avons 
Idéja  parlé,  lequel  n  ayant  pu  par- 
venir à  la  charge  du  Saint  Mini- 
ftére,  avoit  enabrairé  la  Jurifpru- 
dence  ,  &  étoit  devenu  Tavocat 
des  (éditieux.  Cet  homme  fe 
voyant  foûtenu  par  lesméchans> 
voulut  difputer  contre  Calvin  au 
Confeil ,  où  la  caufe  fut  agitée 
avec  beaucoup  de  chaleur;  Mais 
comme  Calvin  n'appuyoit  foa 
fentiment  que  fur  Tauthoriré  de 
la  raifon,  &  de  TEcriture  ,  &  que 
fon  adi^erfaire  n*étoit  armé  que 
d  impudence  ,  Tévénement  de 
cette  difpute  luy  fut  avantageux, 
&  la  vérité  triompha  de  Terreur, 
les  Ecrits  de  Calvin  ayant  été  re- 
connus pour  Orthodoxes , par  le 
fuflFrage  même  de  ceux  qui  Ta- 
voient  condamné. 

Il  ne  faut  pas  taire  en  cet  en- 
droit le  repentir  que  cet  ennemi 
de  Calvin  témoigna  à  l'article 

de 
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de  la  mort  :  Car  comme  îl  eut 
fait  connoître  le  déplaifir  qu'il 
reflFentoit  d'avoir  fi  maltraité 
Calvin,  &  que  fa  confcience  ne 
pouvoît  jouir  d'aucun  repos  s'il 
ne  fe  réconcilioit  avec  îuy  ;  Cal- 
vin le  confola  avec  beaucoup  de 
douceur,  &  de  tendreffe,  &  Iuy 
rendit  toutes  fortes  d'offices  de 
charité .  jufques  à  fou  dernier 
foupir. 

Cependant  les  defordres  aug- 
mentèrent fi  fort  dans  Genève, 
que  les  féditieux  ,  qui  faifoient 
leur  dernier  effort ,  faillirent  à 
détruire  entièrement ,  &  TEgli- 
fe,  &  la  République  :  Car  ayant 
opprimé  par  leurs  ménaces,&par 
leur  nombre! tous  ceux  qui  vou- 
loient  foûtenir  la  liberté ,  ils 
chafferent  du  Confeil  pîufieurs 
Seigneurs  ;  ils  cafierent  les  an- 
ciens Edits,  qpj  étoient  les  fon- 
dements de  l'Etat  ;  ils  defarmé- 
rent  tous  les  étrangers  ,  leur  per- 
mettant feulement  de  porter  Té- 
gée  ,,lors  qu'ils  fortiroient  de  la 

Ville; 
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'Ville  ;  Et  comme  pcrfonue  ne 
s'oppofoic  à  leurs  injuftes  entre- 
prifes ,  il  ne  leur  reftoic  plus  rien 
â  faire  que  de  fe  rendre  les  Maî- 
tres abfolus,  ainfi  qu'ils  Tavoienc 
fi  fou  vent  projette. 

llfurvinc  même  un  autre  def- 
ordre  par  une  occafion  que  le 
Démon  fit  naître  :  Car  Michel 
.Svret,  cet  eimemi  de  la  Sainte 
Trinité  ,    ce  monftce  exécrable, 
qui    fembloit    avoir   renouvelle 
toutes  les  héréfies  les  plus  abfur- 
des,&  les  plus  impies  qui  foient 
jamais  montées  dans  Tefprit  des 
hommes  ;  après  avoir  exercé  la 
Médecine  en  divers  endroits^ré- 
pandu  fon  impiété  fous  le  nom 
de  Michel  de  Villeneuve  ,  &  mê- 
mes fait  imprimer  un  gros  Livre 
*  rempli  de  blafphémes  ,  fut  mis  *timpri^ 
en  prifon  à  Vienne  enDauphiné,^^'^''^*^^ 
d^où  s'étant  fauve  ,  il  vint  mal-'^''^^* 
heureufement  à  Genève.  Il  étoït  f^^^f'^ 
dans  le  delfein  de  ne  s'y  arrêter  ^^  Uo^t, 

pas,  é*  /^  cor.^ 

teneur  Guillaume  Guerât  qui  m^oit  éié  banni  de 
Genève  f  0  CHU  fe  (i$  (^ivm  (rimst  dent  iUt9H  f^f** 
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pas,  &  de  s'en  aller  à  Baie.*  mais 
\2l  providence  de  Dieu  voulut, 
qu'ayant  été  reconnu  de  plufieurs 
qui  l'avoienc  veu  ailleurs  ,  il  fut- 
faifi  par  l'ordre  des  Magiftrats, 
convaincu  d'une  infinité  d'impié- 
tez,  &  de  blafphémes  horribles, 
&  brûlé  tout  vif,  fuivanc  ladvis 
des  Eglifes  SuifTes,  fans  quecç 
malheureux  donnât  la  moindre 
marque  de  repentance.  Or  pour 
feavoir  combien  il  importoic 
que  cet  impie  fût  puni,  &  com- 
bien fa  dodrine  étoit  pernicièu- 
fe,  on  n'a  qu'à  jetter  les  yeux  fur 
le  Livre  abominable  dont  nous 
venons  de  parler* 

Pendant  que  l'on  examinoit 
k  procès  de  Servet,  l'un  des  fédi- 
tieux  nommé  Bertelier,  qui  étoit 
un  homme  de  la  dernière  impu- 
dence, ayant  étéfufpendu  de  la 
Gène  par  le  Confiftoire  ,  deman- 
da aux  Seigneurs  quil  leur  pleut 
de  labfoudre  de  la  peine  qu'il  a- 
voit  encourue.  Or  comme  ils 
ne  pouvoient  luy  accorder  ce 
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qu  il  fouhaitoic ,  fans  fouler  aux 
pieds  toutes  les  Loixde  rEglife, 
&  fans  la  détruire  entièrement, 
Calvin  fuivant  la  charge  qu'il  en 
avoic  ,  au  nom  du  Confiftoire, 
s'oppofa  fortement  à  fes  injuftes 
prétentions, &  après  avoir  mon- 
tré que  le  Magiftrat  doit  être  le 
Protedeur ,  &  non  le  deftrudeur 
des  Loix  Eccléfiaftiques  ,  il  fit 
voir  par  une  infinité  de  raifons 
convainquantes  la  juftice  de  !â 
caufe  qu'il  foûcenoit.  Il  arriva 
pourtant  que  les  clameurs,  &  les 
fauffes  raifons  de  ceux  qui  di- 
foient  que  le  Confiftoire  en  cer- 
taines rencontres  ufurpoit  Tau- 
thorité  du  Magiftrat,  prévalurent 
contre  la  juftice;  de  forte  que  le 
Confcil  jugea  qu*aprés  qu'une 
perfonne  avoir  été  fufpenduë  par 
les  Miniftres,  &  les  anciens,  il  a- 
voit  le  pouvoir  de  Tabfoudre,  & 
de  luy  accorder  la  permirtîon  de 
communier.  Conformément  à 
cette  Ordonnance  »  Bertelier  fut 
déchargé  par  les  Seigneurs  de 
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rExcommunication,  que  le  Con-i^! 
fiftoire  avoic  prononcée  concrc^ 
luy. 

Cepeadant  Perrin,  &ceux  de^! 
fa  faction  ,  erpéroient  de  deux- 
chofcs  l'une  ;  ou  que  Calvin  n'o- 
béïroicpas  aux  Ordres  des  Sei- 
gneurs ,  àc  qu'ainfi  il  feroic  aifé 
âe  le  perdre  ,  &  de  le  faire  con- 
damner comme  un  criminel  d'E- 
tat, ou  bien  que  s'il  obéiiîoit, 
toute  rauthorité  du  Confjftoire, 
G*eft  à  dire  ,  la  digue  qui  rcpri- 
moic  leurs  méchancetez ,  &:  leurs 
débord^mens  ,  feroit  bien-tôt 
renverfée.  Mais  Calvin  ayant 
été  averti  de  cette  Ordonnance, 
-:4cux  jours  avant  la  Cène  de 
Septembre ,  fit  paroître  un  cou- 
rage intrépide  le  Dimanche  fui^ 
vant ,  &  après  avoir  prêché  avec 
véhémence  contre  ceux  qui  mé- 
prifent  les  facrez  miflères  ,  le 
^ceux ,  dit-il  ,  imiter  r exemple  de 
Saint  Chryfiflûme ,  &  comme  Ifty, 
je  m'expoferay  flàtct  a  la  mort.ejue 
Àt  donner  Us  chofisfaimes  à'^^des 

pro" 
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profanes  y  (^Ht  ont  été  déclarez,  in- 
dignes de  communier  au  corps  de 
îefiu  Chrtsî  )  Quelque  tnéchans, 
&  déréglez  que  fulfenc  les  enne- 
mis dc^Calviii ,  ces  paroles  eu- 
rent tant  de  poia'oir  fur  leur  ef- 
prit  ,  que  Pcirin  envoya  quel- 
qu'un en  fecret  àBerrelier,  pour 
luy  dire  qu'il  ne  s*approchâc 
point  de  la  fainre  Table  ,  &  l*oa 
participa  aux:  Saints  Miftéres,  a- 
vec  un  filence,  &  une  frayeur  ù 
reUgieufe  ,  qu  il  fembloit  que 
Dieu  âirifroit  d'une  manière  viii- 
ble  au  milieu  de  l'Eglife.  ^ 

L'apresdinée  du  même  jour, 
Calvin  expliquant  ce  bel  endroit 
des  Ades  des  Apôtres  ,  où  1  a- 
dieu  de  Saint  Paul  aux  Ephéfiens 
nous  eil  reprefenré  ,  témoigna 
qu'il  favoit  le  refped  qui  eft  deu 
aux  Magiftrats  ,  &  qu'il  ne  pré- 
tendoit  pas  combattre  contre 
les  puiflances  établies  de  Dieu; 
Exhorta  raffémblée  de  retenir 
conftammenc  la  dodrine  qu*il 
leur  avoir  annoncée;  Et  prenant 
E  con- 
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congé  de  fes  Auditeurs,  comme 
fi  c'eût  été  îa  dernière  fois  qn'il 
leur  devoit  parler.  Puifque  je 
fuis  obligé  di  vom  quitter  ,  mesfré~ 
res  ,dit  il,  quil  me  [oit  permis  en 
cette  rencontre  de  mejèrvir  de  ces 
belles  paroles  de  r Apôtre  ,  Icoons 
recommande  à  Dien ,  &  a  la  parole 
de  fa  grâce  Ce  difccurs  non  feu- 
lement confirma  les  gens  de  bien 
dans  Tamour  de  la  vertu,  &  de  la 
pieté ,  mais  il  porta  la  terreur 
dans  Tame  de  tous  les  Scélérats, 
qui  avoient  confpiré  la  perte  de 
Calvin. 

Le  lendemain  Calvin  ,  &  fes 
collègues  accompagnez  de  tout 
le  Confiftoire  demandèrent  au 
Confeildes  deux  Cents  qu'il  luy 
plut  de  les  ouïr  en  préfence  du 
peuple,quand  il  s'agiroit  d'abro- 
ger une  Loy  que  le  peuple  auroit 
faite.  Sur  quoy  comme  les  Ef- 
prits  étoient  dans  une  difpofî- 
tion  bieo  différente  de  celle,  où 
ils  fe  trouvoient  auparavant  ,  le 
Gonfeilrefolut  de  fufpendre  l'E- 
xecution 


xccution  de  Ton  Décret  ,  &  de 
confulcer  les  Eglifes  SuiÏTes  ;  & 
cependant  que  les  Loix  qui  é- 
toient  en  ufage  fubfifteroient  eii' 
leur  vigueur.  Ainfi  cet  Orage 
fur  écarcé ,  &  non  pas  appsifê: 
Ec  depuis,  ces  fédicieux  laiffant 
Calvin  en  repos,  tournèrent  leur 
rage  contre  Farel.Cai  étant  ve- 
nu a  Genève  ,  &  croyant  que 
fon  âge  ,  &  les  longs  ,  &  impor- 
tansfervices  qu'il  avoir  rendus  à 
leur  Eglife  ,  luy  donnoicnt  beau- 
coup d'authorité  fur  eux  ,  il  les 
cenfura  fortement  dans  une  de 
fes  prédications.  Mais  ces  gens 
là  fe  plaignirent  hauceménr  ,quc 
Farel  leur  avoir  fait  ui>e  injure 
atroce ,  &  il  ne  fut  pas  plutôt  de 
rétour  à  Ton  Eglife,  qu'ils  le  fi- 
rent citer  à  Genève  pour  l'obli- 
ger de  rendre  raifon  de  fa  con- 
duite ;  Ayant  pour  cet  effet  ob- 
tenu des  Lettres  des  Seigneurs 
de  cette  Ville  ,  par  lesquelles  iî 
prioieni  ceux  deNeufchatel,de 
perniettre  que  Farel  compa- 
E    2        rut 
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rut  à  rajournemenc   qui  luy  é- 

toit  donné. 

Farel  s'écanc  préfenté  à  cette 
arfigiiation  ,  fe  trouva  dans  un 
très-grand  danger  .•  Car  les  fa- 
dieux  étoient  extrêmement  ir- 
ritez contre  luy,  &  ils  crioient 
avec  une  fureur  horrible  qu'il 
méritoit  qu'on  le  jettât  dans  le 
Rône  i  Mais  un  jeune  homme 
hardi ,  &  courageux,  ayant  fait 
connoître  à  Perrin  ,  que  fi  Farci 
le  Père  commun  des  Citoyens, 
fouffroit  quelque  mauvais  trai- 
tement, fa  perfonne  ne  feroit  pas 
en  fureté  dans  la  Ville ,  &  en  fui^ 
tctous  ceux  qui  étoient  bienin^ 
tcntionnez  s'étant  joints  à  ce  jeu- 
ne homme  ,  les  fédicieux  furent 
fi  épouvantez  ,  qu'ils' demandè- 
rent pardon  de  leur  emporte- 
ment ,  &  de  leur  viorence;Aprés 
quoy  Farel  ayant  eu  audiance^fuc 
pleinement  juftifié. 

Quoy  que  cette  année  fe  fut 
prefque  toute  paflee  â  com- 
battre  contre   les   înéchans  , 

dont 
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dont  les  uns  vonloient  éta- 
blir une  fauflTe  Dodrioe  ,  &  les 
autres  avoienc  delTcin  de  renver- 
fer  les  Loix  delà  diicipliae.  Il  eft 
pourtant  certain  qu'eUe  ne  fut 
pas  maiheureufe  pour  TEglife  , 
éc  qu'elle  ne  reflencitpoinud'au- 
tre  difgrace  ,  que  celle  que  Iny 
caufa  la  mort  d'Edouard  Roy 
d'Angleterre,  Prince  d'une  rare 
vertu  ,  &  d'une  admirable  pieté, 
qui  fut  dautant  plus  regretté  de 
toutes  les  perfonnes  pieufes,  que 
Dieu  rôta  du  monde  â  1^  fleur  de 
fon  âge.  Cependant  les  èrcublcs 
6e  Genève  n'empéchoient  pas 
Calvin  de  vacqucr  à  Tes  études; 
car  ce  fut  pendant  tous  ces  de- 
fordres  qu'il  compôfa  fes  Com- 
mentaires fur  Saint  Jean. 

Qu'il  me  foit  permis  de  me 
plaindre  icy  de  Servét  [  &plût  à 
Dieu  que  ce  ftit  fans  aucune  rai- 
fon  ]  &  de  luy  appliquer  ce  que 
les  anciens  Pérès  co n vainc ul  pat 
une  funefte  expérience  ,  ont  dit 
de  ces  deux  exécrables  héreti- 
E     3         ques 
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ques  Arius ,  &  Paul  de  Samofate, 
qu'ils  écoienc  les  Autheurs  de* 
Incendies  qui  ont  défolé  roiïres 
les  Eglifes  Chrétiennes/ Ainfî  ce 
fut  avec  juftice  que  Servet  fut 
condamné  à  la  mort ,  puis  qu'il 
ne  devoit  pas  être  traité  comme 
On  fîmpJe  Sedaire  ;  mais  comme 
fin  Monftre,  rempli  d'une  infini- 
té de  blafphémes,  &  d'impiecez, 
/dont  pendant  trente  ans  il  avoit 
inféré  le  Ciel,  &la  Terre  par  Tes 
Ecrits ,  &  par  Tes  difcours.  Et  ce 
qu'il  y  a  de  plus  déplorable,  c*eft 
que   la  flamme  qu'il  a  allumée 
n'eft  pas  encore  éteinte, &  qu'el- 
le a  gagné  ptcmiérement  la  Po-- 
logne  ,  &  que  de  là  ,  elle  s'eft  ré* 
panduë  dans  la  Tranfylvanfe  ,  5f 
dans  la  Hongrie  ,  Et  Dieu  vueil- 
k  qu'elle    ne  s'étende  pas  plus 
loin  ,  Et  c'eft  ce  que  cet  cfprit 
Diabolique  fembloic  avoir  pré- 
veu ,  lors  qu'il  mit  à  la  Tête  de 
fon  Livre  ,  ce  paiTage  de  l'Apo- 
ealypfe  ,  dont  il  feifoit  félon  fa 
coutume  une  application  profa- 
ne. 
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ne  >  Il  fi  donna  une  grande  bataille  Afocïtjr» 
dans  le  Ciel  y  Michel,  ^  fis  Anges 
comhatiQtent  anec  le  Dragon.  Cer- 
tes on  trouvera  que  ce  n'efl  pas 
fans  raifon  que  cet  impie  s*ap- 
pliquoit  ces  paroles,  pourvu  que 
par  ces  mots  auec  le  Dragon^  on 
n'entende  pas ,  contre  le  Dragon , 
maisp^Hrle  Dragon» 

A  peine  les  cendres  de  ce  mal- 
heureux étoient  elles  refroidies, 
que  Ton  commença  d'agiter  la 
quefiion  ,  s'il  eft  permis  de  faire 
mourir  les  hérétiques  ,  Les  uns 
croy oient .,  qu'il  les  falloit  repri- 
mer,  mais  non  pas  les  punir  du 
dernier  fupplice  .•  Et  les  autres 
foûtenoient ,  qne  comme  l'Ecri- 
ture Sainte  ne  peut  pas  fournir 
écs  raifons  aflez  claires ,  Se  aflez 
convainquantes  ,  pour  détruire 
les  héréfîes  ,  il  étoit  permis  de 
raifonner  à  la  mode  àQs  Acadé* 
miciens  dans  les  difputes  de  la 
Religion ,  &  de  prendre  le  parti 
que  Ton  vouloir  ;  &  qu'ainfi  on 
dcvoit  iaiffer  la  punition  des  hé- 
E    4        réti- 
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rétiqties  au  jugement  de  Dieu, 
Piuûeurs  peribnnes  piëufes  em- 
bralfoienc  cefentimenc  de  crain- 
te que  s'ils  fuivoienr  l'opinion 
contraire,  ils  ive  paiîaflent  pour 
des  gens  qui  vouloien?  armer  la 
cruauté  des  Tyrans  contre  les  fi- 
dèles. Lesp;incip^uxautheurs 
de  ce  parti  étoient  Caftalion,  & 
Lélius  Socin  ,  qui  foûtenoient 
leur  caufe  ,  en  défendant  celle 
des  hérétiques.  Mais  Socin  n*o- 
foic  pas  dire  ouvertement  ce 
qu'il  penfoit  fur  cette  queftion? 
aa  lieu  que  Caftalion  s'expliquoic 
a/ec  plus  de  hardielFe.  Car  dans 
une  Préface  gjA'il  avoir  mife  à  fa 
verfion  de  la  Sible ,  il  avoit  pris 
à  tâche  dedérruireTauthoritéde 
la  parole  de  Dieu  ;  Et  dans  k% 
Annotations  fur  l'Epure  aux  Co- 
rinthiens afin  de  prouver  rimper- 
fedion  de  la  Sainte  Ecriture  ,  il 
avoit  dit  expreflement,que  Saint 
Paulavoicenfeignéà  ceux  defes 
Difciples  qui  étoient  parvenus  à 
une  plus  grande  perfedion  ui^^t 

Theolo- 
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Théologie  plus  fublime,  que  ce^ 
le  qui  le  trouvoit  dans  fes  E- 
crits. 

Or  comme  Calvin  ,  avec  Tap- 
probation  Je  Tes  Collègues,  eue 
mis  au  jour  un  Livre ,  où  il  i'efu- 
toic  la  dodrine  de  Servet ,  &  il 
fâifoit  voir  pour  quelles  raifons, 
&  de  quelle  manière  il  faloit  pu- 
nir les  hérétiques.  Ceux  qui  foû- 
tenoient  l'opinion  cont'raire ,  luy 
oppoférenc  un  recueil  confus 
d'authoritez  ,  qu'ils  avoient  ra- 
maflfées^es  Ecrits  altérez  des 
plus  fameux  Autheurs,  &  de  ceux 
de  certains  fanatiques  inconnus, 
&  fans  nom.  Etquoy  que  Cafta- 
lion  fut  TAutheur  de  ce  Livre,  il 
parutnéanmoinsfousle  nomfup- 
posé  de  Martin  Belljus  ,  comme 
-il  a  été  dit  cy  deffus  fans  y  mettre 
même  le  véritable  lieu  où  il  avoic 
été  imprimé. 

Lors  qu'il  fut  publié  ,  Câlvia 
travail  loi  c  à  compofer  fcs  Com- 
mentaires fur  la  Généfe  ,  ai  il  a- 
voit  divcrfes  autres  occupations 
E    5  très 
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très  importantes.  Ceft  pour- 
quoy  je  crûs ,  que  je  devois  le 
délivrer  du  foin  de  réfuter  le 
protecteur  des  hérétiques  y  & 
ainfi  je  mis  au  jour  une  réponfe  à 
ce  livre,  &  je  lis  voir  par  des  rai- 
fons  trés-fortes,  &  très  folides, 
TQu'il  eA  rempli  d'une  infinité 
d'erreurs,  &  de  bla&tenies. 

Cependant,  quoy  que  de  nou* 
veau  l'amniftie  eût  été  folernnel- 
kmeni  jurée,  les  fadieux  conti- 
nuant'das  leurs  mauvais  defleins, 
ne  laifToienc  pas  de  faire  tous  les 
jours  de  nouvelles  entreprifesj^. 
Pour  Calvin  ,  il  étoit  toujours 
occupé,  ou  à  les  cenfurer  avec 
yéhémence,  afin  dé  les  rendre 
plus  fages,  ou  à  exciter  lés  .  ens 
de  bien  àreprimer  leur  méchan- 
ceté. Car  ces  fcélerats  étoieut 
venus  jufques  à  ce  point  d'im- 
piété, que  de  fefervir  des  paroles 
de  l'Ecriture  Sainte  pour  en  faire 
des  chanfons  impudiques  ;  Et  la 
nuit  >  quand  ils  rencontroienc 
des.  é£rang!ers>  ils  les  dépoUil- 

îoientg 
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loient,&  les  battoient  impitoya- 
blement. De  plus  ils  obligèrent 
Bolfec,  Caftalioii,  &  quelques 
autres  qui  avoienc  autant  d'a- 
mour pour  la  vérité  >  &  pour  !a 
gloire  de  Dieu, que  ces  gens  là , 
ils  les  obligèrent,  dis- je,  àrenou- 
vcller  ladifpute  de  la  prédeftina- 
tion  ;  De  forte  que  ne  fe  con- 
tentant pas  d'avoir  répandu  pai: 
tout  un  Libelle  difFâmatoire , 
tout  rempli  d'injures,  où  ils  dç- 
chiroient  d  une  cruelle  manière 
ce  fidèle  Serviteur  de  Dieu  ,  ils 
en  envoyèrent  un  autre  à  Paris, 
pour  le  faire  imprimer  en  fecret: 
Je  répondis  depuis  à  cette  Saty- 
re,&  Calvin  de  fon  côte  ,  en  ré- 
futa les  principales  impertinent 
ces. 

En  ce  tems'lâ ,  il  fe  trouva^ 
chargé  du  foin  des  étrangers,  qui 
avoient  été  obligez  de  quitter 
TAngleterre,  dont  lès  uns  s'éto- 
ient  retirez  à  Vezel ,  les  autres 
à  Emden  ;  &  les  autres  à  Franc- 
fort j  Et  qpi  tous  demandèrent 

fcnivent 
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fouvent  confeil  â  Caiviii.  II  ap- 
prit auffi  avec  une  extrême  dou- 
leur les  delordres,  qui  avoienc 
été  caufez  par  certains  Miniftres 
de  lEgîife  Françoife  de  St  as- 
bourg,  dont  l'audace  étoit  favo- 
risée en  fecrec  de  quelques  uns 
de  leurs  Collègues. 

Enfin  on  comprendra  facilc- 
ment,combien  grands  furent  les 
travaux ,  &  les  peines  ,  où  il  fut 
exposé  pour  les  intérêts  de  TE- 
gîife  ,  il  Ton  confîdére  le  grand 
nombre  des  Lettres  qu'il  écrivit 
à  divers  Princes,  pour  les  obli- 
gera embraffer  la  Réformation, 
&  â  plulieurs  fidèles,  pour  les  ex- 
horter 3  les  uns  à  fouffrir  coura- 
geufement  kmort,    dont  ilsé- 
toient  menacez  &  les  autres  à 
endurer  avec  confiance  la  pri- 
fon,  &  les  chaînes  dont  ils  écoient 
chargez. 

Nous  avons  déjà  fait^voir  que 

fs  Siiifles,  &  les  Grifonsétoienc 

-onveniis  entre  eux  de  la  dodri- 

nc  des  Sacremens.   Cet  accord 
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dépleut  à  l'Efpric  d'erreur  ,  qui 
n'a  que  trop  de  pouvoir  fur  les 
hommes  ainfi  qu'une  longue  ex- 
périence nous  le  fait  voir.  C'eft 
pourquoy  il  n'eut  pas  peine  de 
trouver  une  perfonne  qui  rallu- 
mât le  feu  qui  fembioit  éteint,  & 
il  fufcita  Joachin  Veftphal ,  lequel 
ayant  fonné  le  Tociin  fut  fuivi 
par  HeshuP.us  ,  qui  étoit  alors 
Miniltre  ,  &  qui  depuis  a  été  fait 
Evéque.  Cell  ce  qui  obligea 
Calvin  à  mettre  au  jour  l'explica- 
tion de  cet  accord  ,  laquelle  d'un 
côté,  aigrit  extrêmement  l^efprit 
de  fes  adverfaires  ,  &  de  l'autre, 
fut  très- utile, &  très- agréable  aux 
amateurs  de  la  Vérité. 

Après  que  l'Eglife  de  Genève 
eût  été  travaillée  pendant  un  (î  ^^^^' 
longtems  de  tant  de  derordres,& 
dedivifions,  enfin  le  Seigneur  la 
regarda  d'un  œil  favorable  ,  & 
voulut  li^y  faire  goûter  le  cal- 
tne,&  le  repos.  Carlesfâ<5lieux 
s'étant  détruits  eux-mêmes,  & 
une  horrible  confpiration  qu'ils 

avoieat 
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avoient  tramée  contre  TEtat  a- 
yant  été  découverte  i  par  quel- 
ques yvrognes  du  nombre  àt% 
conjurez,  les  uns  furent  condam- 
nez au  dernier  fupplice ,  &  les 
aurres  abandonnèrent  la  Ville.  lî 
cft  vray  que  ceux  qui  échappè- 
rent au  brasde  la  Juftice,  cau- 
sèrent depuis  beaucoup  de  maux 
à  Genève.  Mais  enfin  la  mort 
honteufe  que  Dieu  leur  fit  fouf^ 
frir,fut  une  preuve  convainquan- 
te de  lajuflice  des  Jugemens  du 
Cicl,&  que  Dieu  n'épargne  les 
mêchans,  que  pour  les  punir  eu- 
fuite  avec  plus  de  rigueur. 

Un  peu  avant  que  Genève  eût 
été  délivrée  de  ces  pertes  publi- 
ques, elle  avoit  été  garantie  d'un 
autre  grand  mal.  Car  les  Sei- 
gneurs ayant  con fuite  les  Egli- 
fes  Suiffes  touchant  la  Difcipline 
Icclè^aftique  (ainfi  que  nous  la- 
vons  déjà  dit  )  ils  avoient  reçeu 
la  réponfe  quils  attendoient  ;  Et 
/:omme  leurfentimentètoit  con- 
forme â  celuy  du  Confiftoire  de 
Genève^ 
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Genève,  les  léglemens  qu'il  avoic 
faits,  furent  confirmez  par  le  fuf- 
frage  de  tous  les  Citoyens  contre 
Ta  te  en  te  des  fadieux. 

Ces  troubles  étant  appaifez, 
Calvin  ne  manqua  pas  d'occafion 
pour  exercer  fa  vertu  :  Car  quant 
à  ce  qui  regarde  les  affaires  E- 
trângeres,il  prie  beaucoup  de  foia 
pour  l'Etabliflement  des  Egiifes 
de  Pologae;&  TAngleterre  fut  af- 
fligée d'une  perfécution  (î  cruelle 
que  Ton  y  fit  mourir  plufieurs 
perfonnes  ,  Et  entre  autres  ces 
glorieux  Martyrs  ,  &  ces  illuflres 
Evêquesjean  Hopper  ,  Nicolas 
Ridlé ,  Hugues  Latimer ,  &  enfilai. 
Thomas  Crammer  Archevêque 
de  Cantorbery;  le  malheur  de  ce 
Royaume  kiy  caufa  un  déplaifir 
,  inconcevable  :  Et  enfin  il  fit  tous 
fes  efforts  ,  pour  confoler  fes  frè- 
res ,  qui  étoient  perfécutez  en 
France ,  Et  pour  infpirer  un  cou- 
rage Chrétien  aux  cinq  généreux 
Martyrs ,  qui  furent  bruîez  cette 
annéeàCambray. 

Fource- 
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Pour  ce  qui  concerne  Genève, 
comme  Ton  découvrit,  que  les 
cendres  de  Servec  produifoienc 
de  nouveaux  hérétiques ,  Et  que 
Matthieu  Gribald  célèbre  Jurif- 
confulte  ,  favorifoit  Tes  blafphe- 
mes,  Calvin  qu'il  étoit  venu  vi- 
(iter  refufa  d*avoir  aucun  com- 
merce avec  luy  ,  s'ils  ne  conve- 
noient  enfemble  des  principaux 
Articles  de  la  foy  ;  favoir  de  la 
Trinité  ,  &  de  la  Divinité  de  nô- 
tre Seigneur  Jefus-Chrift.  Mais 
cet  homme  perfifta  opiniâtré- 
trement  dans  Ton  impiété;  &  en- 
fin ayant  enduré  les  peines  qu'il 
avoit  juftement  meritèes,il  éprou- 
va pour  Ton  malheur  la  vérité  des 
predidions  que  Calvin  luy  avoit 
faites.  Car  s'étant  (auvé  de  Tu-; 
bingue  ,  où  il  avoit  été  introduit 
par  la  faveur  de  Verger  ,  il  fut 
pris  à  Î3erne  ,  &  après  avoir  fait 
femblant  de  renoncer  à  fes  héré- 
fies  ,afin  d'échapper  au  péril  qui 
le  menaçoit,  il  ne  fut  pas  plutôt 
en  liberté ,  que  retournant  à  fou 
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vomiflcinent,  il  {"oatint  ouverte- 
inent  Gentil,  donc  il  fera  parié  en 
fon  litni.  Et  enfin  il  liait  (on  exé- 
crable vie,  par  la  peRe  qui  le  ga- 
rannr  du  iupplicc  qui  luy  pendoic 
fur  la  tête. 

Un  autre  accident  troubla  auf- 
fî  le  repos  de  Calvin  :  Car  dans 
le  Voifinage  de  Genève  ,  il  s'éle- 
va une  faction  de  certains  Mini- 
ères ,  qui  étoient  extréoiement 
aigris  contre  luy,  &  de  plus  pouf- 
fez par  Bolzec.  Quoy-que  ces 
gens-là  fuflent  noircis  d'une  infi- 
nité de  crimes  ,  néantmoins 
croyant  acquérir  de  la  reputa 
tion  ,  s'ils  attaquoient  un  fi  illu- 
ftre  ,  &  fi  redoutable  adverfaire, 
ils  Taccuférent  de  faire  Dieu  au- 
theurdu  péché  ,  fous  prétexte 
qu'il  enfeignoit  ,  que  la  Provi- 
dence divine  difpofe  de  toutes 
les  chofes  du  monde ,  fans  aucu- 
ne exception.  Comme  ces  Ca- 
lomnies n'étoient  pas  nouvelles, 
CaWin  les  méprifa  d'abord;  Mais 
enfin  fc  voyant  foncé  de  juftifier 

fon 
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{on  innocence  ,  il  demanda  pcr- 
tni^fTon  de  fe  cranfporter  à  Berne 
avec  des  Envoyez  de  la  Répu- 
blique ,  &  d  y  foûtenir  la  cauCe  de 
h  vérité  en  préfence  des  Sei- 
gneurs de  cette  Ville-là.  Cela 
ïuy  ayant  été  accordé,  il  s*acqui- 
ta  de  cet  Employ,  avec  un  fuccés 
fi  heureux  ,  que  Caftâlion,&  Bol- 
zec  furent  bannis  avec  infamie 
^u  territoire  de  Berne* 

Il  arriva  pourtant[Dieu rayant 
ainfi  permis  pour  le  bien  de  TE- 
glife  ]  que  Ton  ne  décida  pas  la 
queftion  ;  Car  (i  elle  eut  été  dé- 
cidée de  la  manière  que  Calvin 
le  fouhâiteit ,    on  eût  pu  croire 
que  fon  authorité,  ou  la  confide- 
ration  qu'on  faifoit  de  fa  perfon- 
ne ,  luy  avoir  donné  gain  de  cau- 
fe  ;   Au  lieu  que  dans  la  fuite  il 
obtint  un  jugement  avantageux, 
fans  qu'il  s'en  mêlât.  Car  après  la 
mort  de  Calvin  toutes  ces  calom- 
nies s'en  allèrent  en  fumée  ,  & 
André  Zebedée  qui  Tavoit  pour- 
fuivi,  &  accufé  avec  véhémence, 

étant 
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étant  au  lit  de  mort  en  préfence 
de  plufieurs  perfonnes qu'il  avoit 
mandées,reconnut  publiquement 
la  vérité  qu'il  avoit  combatuë, 
&  déteftant  fa  conduite  paflfée  fit 
brûler  tous  Tes  papiers  ;Et  ^nfî 
Galvin  fut  juftifié  d'une  manière 
plus  folemnelle  ,  &plusavanta- 
geufo  ,  que  s'il  l'avoit  été  par 
mille  Ordonnances  des  Magi- 
flrats. 

Quelques  tems  après  que  Cal-  An  i/jt; 
vin  fut  de  retour  de  Berne,  ii  fut 
attaqué  de  la  fièvre  tierce  donc 
k  premier  accès  luy  prit  comme 
il  prêchoît ,  &  l'obligea  à  defcen- 
dre  de  Chaire.  Cet  accident  doiv 
nalieu  a  beaucoup  de  faux  bruits 
qui  furent  (î  agréables  à  ceux  de 
la  Religion  Romaine  ,  que  les 
Chanoines  de  Noyon  firent  une 
PfOce(ïîon  folemnelle ,  pour  ren* 
dre  grâces  à  Dieu  de  îa  mort  de 
Calvin»  Mais  les  prières  des  gens 
de  bien  obtinrent  du  Ciel  fa  gué- 
rifon  ,  &  bien-loin  qu'il  mourût 
de  cette  maladie  ,  il  s'en  releva 

avec 
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avec  tant  de  fanté ,  &  de  vigueur, 
qu'il  eiît  aflTcs  de  force  pour  faire 
le  voyage  de  Francfort  ,  où  il  a- 
voit  été  appelle  ,  afin  d'appaifer 
les  troubles  des  Eglifes  Françoi- 
fes  de  cette  Ville-là. 

Etant  revenu  à  Genève  ,  quoy 
qu'il  fe  trouvât  un  peu  indifpofé, 
il  ne  fe  relâcha  pourtant  pas  de 
fes  travaux  ordinaires  ,  &  il  con- 
tinua Tes  Commentaires  fur  les 
Ffeaumes ,  qu'il  donna  au  public 
Tannée  ruivante,avec  une  Préface 
admirable.  Il  défendit  au(Tî  la  vé- 
rité contre  les  attaques  deWeft- 
phal  ;  Et  comme  après  que  Calvin 
eut  fait  divers  écrits  contre  Weft- 
phaljil  ne  ceflbitde  répliquer  ;  je 
me  chargeay  de  luy  impofer  fi- 
Ience,&  par  la  grâce  de  Dieu ,  je 
le  fis  avec  tant  de  bonheur,que  je 
ne  dois  pas  me  repentir  de  m'étre 
engagé  à  ce  travail. 

Cependant  ,  la  nouvelle  de 
rhorrible  perfécution  des  fidèles 
de  Paris  luy  donna  un  déplaific 

ex* 
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extrême  :  Car  s'étant  afTemblez 
à  la  rue  Saine  Jacques  pour  cé- 
lébrer la  Sainte  Cène  ,  ils  furent 
découverts ,  &  Ton  en  prit  qua- 
tre-vingts ,  dont  la  plus  part  fu- 
rent emprifonnez  après  avoir  été 
chargez  d'injures,  &  cruellement 
maltraitez ,  quoy  que  parmi  ces 
malheureux  ,  il  y  eût  pUifieurs 
femmes  de  la  première  qualité. 
Les  Courtifans  qui  avoient  l'o- 
reille du  Roy  avoient  allumé  fa 
colère  contre  ceux  de  la  Reli- 
gion ,  &  leur  avoient  attiré  cet 
Orage.  Outre  que  l'Etat  des  af- 
faires du  Royaume  leur  étoit  ex- 
trêmement contraire:Car  ce  mal- 
heur leur  arriva  un  peu  après  que 
les  François  eurent  été  défaits  à 
Saint  Quentin.  C'eft  pourquoy 
les  fidèles  s'aflTembloient  de  nuit 
ne  Tofant  pas  faire  de  jour  .*  Et 
c*eft  ce  qui  donna  lieu  a  ces  grof- 
fiercs  calomnies ,  &  à  ces  contes 
ridicules ,  que  Dcmochares  ,  & 
leurs  Ennemis  de  ce  temslà  pu- 
blioient  contre  eux  >  les  accufant 

des 
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des  mcmes  crimes  dont  les 
Payensavoicnc  voulu  noircir  les 
premie<"s  Chrétiens  :  Car  outre 
qu'ils  précendoient,queceux  de 
la  ReligionfulTent  la  caufe  de  cous 
les  malheurs  de  l'Etat,  ils  avoienc 
fuborné  de  faux  témoins  ,  qui 
foiicenoient  qu* après  avoir  éteint 
la  lampe  qui  les  éclairoit ,  ils  fe 
proftiûioient  â  toute  forte  d'abo- 
minations :  Et  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  fâcheux,  Ceft  qu'encore  que 
cette  invention  choquât  entière- 
ment la  vray  femblance,il  fe  trou- 
voit  plufieurs  perfonnes  aflez  cré- 
dules pour  y  ajouter  foy. 

Mais  la  fureur  de  leurs  Enne- 
mis ne  s'arrêta  pas  là  ;  Car  on 
condamna,  vint  &  un  de  ces  mi- 
ferables  à  erre  brûlez  tout  vifs; 
Et  comme  on  n'en  exécutoit  que 
fept  à  la  fois,on  donna  ce  foneftc 
fpedacle  au  public  à  trois  diver- 
fes  reprifes.  Les  premiers  qui 
fouffritcnt  ce  cruel  fupplice  firent 
paroître  une  coaftance  admira- 
ble,&  fur  tout  iinç  femme  de  qua- 


fitéj  &  deux  jeunes  hommes. 

Maisf  enfin  cet  orage  s*appaifa 
an  peu ,  foit  parce  que  la  calom- 
nie de  leurs  ennemis  fuft  en  par- 
tie découverte  ;  ou  qu'une  mère 
dont  on  pré'tendoit  que  les  filles 
^Voient  été  violées  dans  Taflem- 
bléedes  fidèles  ,  demanda  qu'el- 
les furent  vifîtées  ^^  ou  mêmes 
qu'un  très- docte  Miniftre    pu- Mr.  de 
blia  urt  Livre  admirable  ,  dans  Chan- 
îèquel  il  fit  voir  la  fauffeté  des  «^^«u;  , 
Grimes  dontôn  lesaccufoit  :■  ou 
enfin ,  que   le  Roy  fe  fuft  laifle 
fléchir  aux  inftantcs  prières,  qui 
luy  avoient  ère  faites   par  les 
AmbafTadeurs  des  Princes  Alle- 
matis  5  que  Cafvfr  a  voit  obligé 
d'intercéder  pour  fes  frères  de  ce 
Royaume-îà. 

-■  'Pendant  que  la  France  étoît  An  /j^Sà 
en  trouble,  les  Seigneurs  de  Ge- 
nève eurent  le  bonheur  de  con- 
rrader  une  alliance  perpétuelle 
avec  la  République  de  Berne , 
contre  Kattente  des  bannis  de 
cçtte  Villc^-Ià;  I^ais  lajoyeque 
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cettfraHiance  leur  donna ,  îsM  tra- 
versée par  beaucoup  d/accidens 
fâcheux  :  Car  outre  qu'ils  furent 
aâ^igez  d'apprendre  que  la  perfé- 
cution  fe  rallumoit  en  France;  ils 
eurent  un  excrén>e  dépl^ifir  de 
voir  renaître  parmi  eux  l'hérilie 
des  Trithcites  qui  fut  renouvel-^ 
lée  par  un  J^ctain  ValentiiiGeu* 
ti!.      ^   '  " 

On  tâcha  de  remédier  aux  maux 
de  la  France,  en  envoyant  des 
Députez  aux  Princes  Proteftans 
d'Allemagne,  pour  implorer  leur 
intercerfion  auprès  du  Roy  :  Et 
Calvin  de  fon  côté  leur  écrivit  en 
même  cems  pour  réveiller  leur 
zélé,  &  pour  Ic^  exhorter  â  faire 
connokre  qu'ils  s'intéreflbient 
aux  malheurs  de  rEghfe.,  Enfin 
pour  rendre  aux  Fidèles  de  ce 
Royaume  tous  les  bons  orÎTces 
qui  dépendoient  de  luy  ,  il  les 
confoia  ,  &  les  fortifia  par  fcs 
Lettres. 

Pour  ce  qui  regarde  GentiI,oa 
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k  traita  de  la  manière  que  je  vais 
le  repréfenccr  en  peu  de  mots  ; 
Car  Ton  hiftoireaété  écrire  fidè- 
lement, en  partie  par  Calvin  fui- 
vanc  les  mémoires  qu'il  avoir  ti- 
rez des  Regiftres  delà  Républi- 
que; &  en  partie  par  Benoit  A- 
rètius  Théologien  de  Berne,  qui 
a  aurfi  réfuté  les  blafphémes  de 
cet  impie.  Quelque  tems  donc 
après  la  mort  de  Server,  Gentil, 
quiavôit  un  efprit  vif,  &  péné- 
trant ,  mais  plus  fubtil ,  que  foli- 
de,  rencontra  le  Livre  de  cet  hé- 
rétique avec  la  réfutation  de  Cal- 
vin, &  comprit  facilement ,  que 
ni  les  idées,  ni  les  raifons  fpè- 
cieufes  que  Servet  avoir  imagi- 
nées >.  pour  colorer  Théréfie  de 
Paul  de  Samoiare  ,  ni  la  confu- 
fion  des  pcnonncs  de  la  Trinité 
qui  avoit  été  enfeignée  par  Sa- 
bellius ,  ni  les  fentimens  d'Ardus 
touchant  ,1a  Divinité  de  nôtre 
Seigncurjérus  Chrift,ne  fepou- 
voient  accorder  avec  la  parole 
de  Dieu. 

F  Voyant 
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Voyant  de  plus  ,  que  ce  que 
l'Ecriture  nous  apprend  des  trois 
perfonnes  en  une  feule  Eflence, 
eftaudeflus  de  nôtre  raifon,    il 
fie  ce  qu  ont  accoutumé  de  faire 
des  efprits  femblables  au  fien, 
c'eft-à-dire  qu'il  ne  fe  foûn>it  pas 
à  la  fagefle  de  Dieu ,  mais  qu'il  fe 
perfuada  qu'il  n'y  avoit  point  de 
véritéi  qui  ne  put  être  comprife 
par  nôtre    entendement.    Ceft 
pourquoy, ayant  attribué  la  prin- 
cipale authorité ,  &  comme  la 
Monarchie  à  la  perfonne  du  Pè- 
re, qu'il  difoit  être  le  leul  Dieu 
Souverain,  &  indépendant,   il 
vouloit  que  rEflence  de  la  Divi- 
nité fût  communiquée  aux  deux 
autres  perfonnes,  en  telle  maniè- 
re quilfâifoit  profelTionde  croi- 
re, qu'il  y  avoit  non  feulement 
trois  perfonnes,  mais  trois  Ef- 
fences  diftindes,  c'eft  à  dire  trois 
Dieux  Eternels,  tout?  puifTants, 
&immenres.   Et  pour  foûtenir 
cette  exécrable  héréfie,ilabufoit 
de  la  parole  de  Dieu ,  &:  de  i'au- 
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thoricé  du  Concile  de  Nicée,  & 
de  celle  de  Saint  Ignace,  de  Ter- 
tiîUien,  de  Saint  Irenée  &  de  La- 
dance,  rejetcant  tous  les  autres 
Dodeurs  Orthodoxes  qui  ont 
embrafle  la  doctrine  du  Concile 
de  Nicée,  &  mêmes  les  traittant 
d'impies. 

D'abord  il  propofa  cette  opi- 
nion à  peu  de  perfonnes,  &  e.ntrc 
autres  à  Jean  Paul  Alciat  Mila- 
nois,  &  à  Georges  Blandrata  Mé- 
decin de  Saiurfes,  ne  faifant  autre 
chofe  qu'examiner  les  raifons  qui 
pouvoient  Tappuyer  ,  &  la  com- 
battre. Mais  le  Coniiftoire  de* 
rEglile  Italienne  ayant  été  aver- 
ti qiie  ce  fcntiment  fe  répandoic 
dans  la  Ville  ,  convoqua  une  af- 
Temblée  extraordinaire  ,  où  ea 
préfence  d'un  certain  nombre  de 
Seigneurs  choifis  pour  cela,  & 
dé  tous  les  Miniftres ,  &tous  les 
anciens,  lés  raifons  qu'on  put  al- 
léguer pour  le  foûticn  de  cette 
dodrine  ,  furent  réfutées  par 
Cal  vin  J  5c  cette  Conférence  pro- 
F     2  duifit 
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duifitcét  effet,  que  tous  les  Ita- 
liens fignérent  la  dodrine  Or- 
thodoxe., à  Texception  de  ^Xt 
lerquelspeudetems  après,  â  la 
follicitation  de  leurs  amis  ,  la  fi- 
gnérent aufTi,  quoyque  dans  le 
fond  de  leur  cœur  ils  ne  l'ap- 
prouvaffent  pas ,  comme  on  le 
reconnut  en  fuite.  En  effet,Gen- 
til  fit  bientôt  voir  ce  qu'il  avoit 
dans  Tame  ;  Car  ayant  entrepris 
de  nouveau  de  publier  Tes  blaf- 
phémes  ,  on  fe  faifit  de  luy ,  &  é- 
tant  ouï  il  ne  dilïimula  plus  Ton 
fentiment.  Mais  enfin  faifant 
femblantde  fe  rendre  aux  raifons 
de  Calvin  (car  il  ne  pouvoir  luy 
oppofer  autre  chofe ,  que  Ton  o- 
piniâtreté)  il  témoigna  un  ex- 
trême repentir.  Et  ayant  faitab- 
jurarion  de  Ton  héréfie  à  tous  les 
carfours  de  Genève  ,  il  fut  mis 
en  liberté,  après  avoir  promis 
avec  ferment  qu'il  ne  fortiroit 
pas  de  la  Ville.  Mais  il  ne  tint 
pas  fa  promefle,  car  il  s'enfuit  en 
Savoyc,  &  fc  retira  ch^z  Gribald; 

Alciat» 


UatrCâlvm,  iij 

Alciat,  &Blandrata  le  fuivirenc 
de  bien  prés  ,  &  s'en  allèrent  dé- 
foler  la  Tranfylvanie ,  &  les  pais 
circonvoilins. 

Au-refte,  Gentil  en  attendant 
que  le  Jugement  de  Dieu  qui 
luy  pendoit  fur  la  tête  ,  tombât 
fuirluvj  demeura  quelque  tems 
chez  G'^ibaid ,  &  y  compofa  un 
Livre  contre  Saine  Athanafe ,  & 
contre  Calvin  ;  Et  delà  étant  allé 
â  Lion  pour  le  faire  imprimer,  il 
fut  pris  parles  ennemis  de  nôtre 
Religion*  Mais  leur  ayant  fait 
connoîcre  qu'il  écrivait  contre 
Calvin,  il  fut  relâché  ,  U  on  le 
conlidéra  comme  un  homme  qui 
avoit  bien  mérité  de  TEglife  Ca- 
tholique. 

Etant  en  liberté,  il  alla  en  Mo- 
ravie pour  voir  Alciat,  &  Blan- 
drata,  qui  ne  valoient  pas  mieux 
que  luy,  &  n'ayant  pu  s'accorder 
avec  euxjparce  que  du  Tritheif- 
me  il  avoit  pafle  à  l'Arrianifme, 
il  sVn  retourna  en  Savoye  chez 
Gabald.  Mais  parce  qu'alors 
F     5  Gribald 
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Gribald  étoic  mort ,  Gentil  que 
la  jiiftice  de  Dieu  conduifoit  au 
fupplice  quiliiy  étoitdeftiné,fut 
aflfez  impudent  pour  aller  fe  re- 
tirer dans  la  maifon  du  Bailiif 
de  Gez,  qui  avoit  une  extrême 
averfion  pour  luy.  Et  comme  il 
eut  bien-tôt  connu  quel  homme 
étoit  Gentil ,  il  le  fit  conduire  à 
Berne  ,  où  ay?nt  été  convaincu 
d*une  infinité  de  crimes  ,  après 
qu'on  eut  tâché  inutilement  de 
le  ramener  au  bon  chemin,  il  eut 
la  tête  trenehée  ,  fouffrant  la 
peine  qu  il  avoit  jufteraent  méri- 
tée. Voila  quelle  fut  la  fin  de  ce 
malheureux. 

Quoy  que  par  ce  récit  il  pa- 
roi (Te  que  Calvin  a  fait  tous  Tes 
efforts  pour  s'oppofer  à  cette  hé- 
réfie,  il  s*eft  pourtant  trouvé  des 
perfonnes  parmi  les  Catholiques 
Romains,  &  les  Luthériens ,  qui 
voulant  fc  faire  confiderer  comme 
des  zélez  dcffcnfeurs  du  Chri- 
flianiGne  ,  ont  crû  qu'il  leur  im- 
pôt toit  d'accufer  Calvin  d'être 

rau- 
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l'authcur  de  tous  les  bîafphémes 
de  Gentil,  &  mêmes  d'avoir  ou- 
vert l'entrée  au  Mahumétirme,& 
à  rAthéifme.  Et  néantmoins^il  eft 
certain  que  pendant  que  ces  gens 
là  dormoient  profondément  ,  & 
vivoient  dans  le  repos,  &  dans  le 
plaifir,  Calvin  a  le  premier  corn- 
bâtu  cette  doctrine,  &  qu'il  a  été 
prefque  le  feul  qui  en  a  fait  voir 
l'impiété. 

Au  refte  au  mois  d'Odobre  de 
cette  année  Calvin  fut  attaqué 
d'une  fièvre  quarte  qui  fut  le  com- 
mencement d'un  malheur  qui 
nous  combla  de  triftefle  ,  &  d'af- 
fliction. Car  révenement  de  cet- 
te maladie  fit  voir  ,  que  les  mé- 
decins ont  raifon  de  dire  ,  que  la 
fièvre  quarte  eft  mortelle  aux 
perfonnes  avancées  en  âge.  En 
effet  bien  que  Calvin  recouvrât  (à 
fanté  huit  mois  après  ,11  eftpour- 
tant  vray  que  comme  il  étoit  mai- 
gre» d'un  tempérament  délicat,  & 
affoibli  par  une  longue  fuite  de 
travaux ,  &de  foins ,  Ce  mal  Tab- 
F    4  battir 
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battit  il  fort,  que  depuis  il  ne  put 
jamais  fe  remettre. 

Tant  que  fon  ma'  dura  >  quoy 
que  Tes  Médecins  ,  &  les  aims,  ie 
coniurafTent  d'avoir  foin  de  fa  fan- 
té ,  &  de  ctfl'er  Tes  travaux  ordi- 
naires, il  ne  laiifa  pas  de  diâer,  & 
d*écrire  beaucoup  de  lettres.  Bt 
quoy  qu'il  travaillât  prefque  tou- 
jours ,  comme  il  ne  pouvoit  pas 
remplir  tous  les  devoirs  de  fa 
charge  ,  il  av^oit  accoutumé  de 
direqueToyfiveté  luyéroit  extrê- 
mement ennnyeufe ,  &  dcfagréa- 
ble.  Et  cependant  il  tft  certain 
que  nous  qui  joiiïrfions  d'une  par- 
faite fanté,  vivions  dans  une  pro- 
fonde oifivcté  ,  (î  l'on  compare 
nos  occupations  avec  lesfiennes. 
Car  ce  fut  alors  qu'il  revit ,  &  fit 
réimprimer  fon  Inftitution  ,  en 
Latin,  &  en  François,  &  qu'il  cor- 
rigea Tes  Commentaires  fur  Ifaïe, 
d'une  teile  forte  qu'on  peut  aflfb- 
rer  avec  raifor;  qu'il  les  compofa 
de  nouveau. 

Pendant  que  Calvin  étoit  tra- 
vail 
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vaille  d€  la  fièvre ,  deux  des  plus 
puiflans  Monarques  de  l'Europe 
terminèrent  leurs  différents  ,  par 
Talliance  qu'ils  contradérent  en- 
f«mble.  Cette  paix  eût  été  funefte 
â  l'Eglifè  de  Dieu  ,  ^  la  Divine 
Providence  ,  n'eik  renversé  les 
deffeifis  des  Catholiques  Rou- 
mains, qui  s'étoienc  rendus  maî- 
tres de  refprit  de  Henri  H.  &  qui 
abufoient  de  fa  facilité  pour  per- 
fecuter  les  fidéles.Car  leurs  enne- 
mis obligèrent  ce  Prince  ,  à  pu^ 
bli'ér  des  Edics  tres-févéres  contre 
fes  fujets  de  la  Réligion,&  â  faire 
mettre  en  prifou  quelques  €on- 
feiliers  du  Parlement  de  Paris, 
qu'on  croyoit  leur  être  favora- 
bles ,  &  ils  luy  infpirérent  le  deP 
fein  de  détruire  entièrement  cet- 
te nouvelle  feéle  ,  car  c'eft  ainfî 
qu'ils  Tappelloient. 

Mais  pendant  que  TEglife  du 
Seigneur  étoit  dans  la  dernière 
confternation,  &  qu'elle  implo- 
roit  le  fecours  du  Ciel  avec  tout 
le  zélé,  &  toute  rardeur  dont  elle 
F    j  étoit 
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capable,  il  arriva  qne  dans  u» 
Tournci,Kcnpi  Ih  fut  blefle  mor- 
tellement par  celui  de  fcs  Capitai- 
nes de  GardeS)  lequel,  fuivant  Tes 
ordres,  peu  de  jours  auparavant 
avoit  arrêté  ces  Coftfeillers  ;  Cet 
événement  ayant  changé  la  Face 
des  ataires,i es  fidèles  furent  déli- 
vrez d'un  danger  quifembloit  iru 
évitable. 

Dans  le  mcme  tems  ,  Ge- 
nève qui  compatifloit  aux  mai- 
heurs  de  Tes  fréres,&  qui  étoit  en- 
fevelie  dans  les  ténèbres  de  la  tri- 
fte{re,j.ouït  d'une  lumière  fi  agréa- 
ble, que  la  même  année  que  Ton 
avoit  juré  la  rume  des  Egtifes  de 
Dieu,  fuivant  les  exhortations  de 
Calvin,  elle  fit  bâtir  un  Collège 
magnifique  ,  &  y  établie  àts  Pro- 
feffeurs  en  îa  langue  Hébraïque, 
&  en  la  langue  Grecque,en  Théo» 
îogie  &  en  Philofophie ,  &  huit 
Régens  pour  îajeunefTe. 
ii6:  Apres  Jâ  mort  de  Henry  IL 
Calvin  fut  atcùfé  d'avoir  foûlcvé 

contre 
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contre  François  H.  les  Autheurs 
de  la  conjuration  d'Amboife* 
qiioy  qne  dans  la  vérité  il  eût  de-. 
faprouvé  leur  Eitreprife  ,  &  eût 
fait  tous  Tes  efforts  pourles  ea 
détourner. 

En  ce  tems-làun  certain  Stan- 
carus  MantoUan  ,  commença  à 
foûtenir  quejéfus  Chriftnétoic 
Médiateur  qu'à  Tégard  de  fon 
humanité ,  accufant  d'Arrianifme 
ceux  qui  croyoient  qu*il  étoic 
Médiateur  eu  égard  à  fa  Divinité, 
&  difant  qu'ils  faifoienc  le  Fils 
moindre  que  le  Pére.Melandon, 
&  Martyr  écrivirent  contre  ce 
Dogme,  &  Calvin  à  la  prière  deç 
Polonois  le  réfuta  brièvement 
mais  doâement  ;  Ec  prévoyant 
ce  qui  arriva  depuis  ,  favoir  que 
pour  éviter  les  erreurs  de  Sran- 
carus  ,  l'on  tomberoit>  Ç\  Ton  n'y 
prenoit  garde  ,  dans  celles  des 
Trithéites  ;  Il  avertit  exprefTé- 
ment,  que  Ton  fe  gardât  deBlan- 
drata  i  &  de  certains  autres  de  fa 
Sede,  &  que  Ton  foutint  que  Je- 
F     6         fus 
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ks  deux  natures ,  fans  multiplier 
îa  Divinité.  Mais  cet  avis  fut 
inutile  à  ceux  qui  voulurent  fer- 
mer les  yeux  à  la  lumière  de  la 
vérité  ,  &  qui  étoient  polTédez 
par  Tbfprit  de  menCbnge ,  &  d'er- 
reur. 

A  la  fin  de  cette  année  ,  les 
Vaudois  de  Bohême  ayant  en* 
voyé  deux  d'enrr'eux  à  Calvin» 
pour  luy  demander  Ton  avis  fur 
divers  points  de  la  Religion  ,  il 
ks  receut  avec  beaucoup  de 
douceur  ,  &  de  bonté  ,  fatisfit  à 
toutes  leurs  qucftions,  &  les  ex- 
horta puiffamment  de  Ce  join- 
dre aux  autres  Eglifes  Refor- 
mées. 

Au  refie  le  Roy  François  I  !. 
étant  mort  fubitemcnt ,  dans  le 
tems  que  les  affaires  des  Eglifes 
croient  fi  defefpérées  ,  qu'il  n'y 
âvoit  que  Dieu  feul  qui  y  peûc 
apporter  du  remède;  à  peine  le 
Roy  Charles  IX.  fut  mis  en 
pofieffioû  de  la   Couronne  de 
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France  ,  qu'il  envoya  nn  hérauc 
aux  Syndics  ,  &  au  Coiifeil  de 
Gené'^e,  avec  vme  kccre ,  où  ii  fe 
plaignoic  que  leurs  Minières  cau- 
foieiK  les  troubles  de  Ton  Royau- 
me i  en  y  envoyant  des  gens  qui 
y  alluiTX>ient  le  feu  de  ladifcor- 
de;  &  il  demandoit  qu'on  les  rap- 
pelât iiiceifamment  >  &  en  cas 
que  la  République  ne  luy  accor- 
dât pas  ce  qu'il  fouhaicok  ,  il  luyr 
donna  à^connoître  ,  qu'il  îuy  fe- 
roic  fentir  les  effets  de  Ton  jude 
zcflentiment.  Calvin  ayant  éré 
appelle  au  Conreiî,répondic  qu'il 
étoit  vray  j  qu'à  la  prière  des  E~ 
glifes  de  France  ,  on  leur  avoit 
envoyé  de  Genève  des  perfon- 
fïes  d'une  probité  ,  &  d'une  piété 
exemplaire,  les  exhortant  de  n'a- 
bandonner pas  leur  patrie  ,  qui 
îm<ploroit  leur  fecours ,  &  qwi  a- 
roic  befoin  de  leur  Miniftére^ 
pour  la  Reformation  des  abus 
qui  s*étoient  introduits  dans  la 
fnaifon  de  Dieu.  Mais  qu'en  ren» 
d^c  à  ces  Eglifcs  cet  office  de 
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charité  ,  il  n'avoir  eu  rien  moins 
dans  la  penfce  ,  que  d'exciter  du 
defordre  en  France  ,  Et  qu'ils 
n'avoient  eu  autre  deflein  ,  que 
d'y  enfeigner  d'Evangile  de  Jé- 
Tus  Chrift  ,  dont  la  Dodrine 
n'infpire  que  l'union  ,  &  la  paix. 
Qiie  fi  l'on  formoit  quelque  au- 
tre accufation  contre  les  Mini- 
ftrcs  de  Genève,  ils  étoient  prêts 
de  fe  deffendre  devant  le  Roy,  & 
de  luy  rendre  raifon  de  leur  con- 
duite. Charles  I  X,  apparammenc 
reconnut  l'innocence  de  Calvin , 
&  de  Tes  Collègues  ,  car  on  n'en- 
tendit plus  parler  de  cette  affai- 
re-là. 

Quelque  tems  après ,  Calvi» 
répondit  à  Tileman  Heshufius,& 
fit  un  Ecrit ,  pour  découvrir  les 
blarphémes  dont  le  Livre  de 
Gentil  contre  le  Symbole  de 
Saint  Athanafe  étoit  rempli.  U 
publia  aufîi  Tes  leçons  fur  Daniel, 
qu il  dédia  aux  Eglifes  de  Fran- 
ce,  &  fi  dans  Ton  Commentaire 
il  parle    conrime   Interprète  du 

Pro- 
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Prophète  ,  dans  Ton  Epîrre  dcdi- 
catoire  il  parle  comme  Prophè- 
te ,  prédifant  les  tempêtes  qui 
dévoient  bien-tôt  s*t'k  ver  ,  quoy 
qn'alors  le  Colloque  qui  étoic 
affemblé  à  Poiffi, donnât  lieu  d'ef- 
pérer  la  deftrudion  entière  de  I3 
Religion  Romaine. 

Cependant  François  Baudouin 
(  qui  fut  depuis  nommé  Ecebo- 
lius,  à  caufc  qu'il  avoit  changé  d«î 
Religion  trois  ,  ou  quatre  fois 
pour  le  moins)  ayant  étéfLTborné 
par  le  Cardinal  de  Lorraine,  fai- 
îbit  montre  à  la  Cour  de  France, 
dun  certairj  Livre  de  fa  façon, 
ou  plutôt  de  celle  de  CaîTander 
qui  vouloit'pafler  pourunhonv 
me  doux  ,  &  modéré  en  matière 
de  Religion.  Or  comme  ce  Li- 
vre étoit  rempli  de  venin,  &  que 
même  il  étoit  plus  pernicieux, 
que  rinterim  de  rEmpereur 
Charles- Quint  3  parce  que  fous 
une  belle  apparence  de  quelque 
Reformation  des  abus  de  TEgli- 
fe ,  il  deffendoic  toutes  les  Er- 
reurs 
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reurs  «lie  la  créance  Romaitie;  Caî- 
vin  publia  un  Ecrie  contenant 
la  réfutation  de  ce  Livre  ,  au- 
quel il  ajoûca  pîufieurs  autres  piè- 
ces ,  qui  firent  connoître  à  tout 
Je  Monde  l'ETprit,  ôcledeflein  de 
Baudouin. 

Depuis  ce  tems  là  >  i4  coa- 
çeut  une  Ç\  forte  haine  contre 
Calvin  ,  qu'il  ne  ceffa  de  dé- 
chirer fa  réputation  avec  des 
injures  fi  horribles,  &  des  ter- 
mes (i  mal- honnêtes  ,  que  les 
perfonnes  les  plus  débordées 
rougiroient  d'en  prononcer  de 
femblables.  Mais  enfin  après 
s'être  rendu  exécrable  a  Dieu, 
&  à  tous  ceux  de  l'une  ,  &  de 
l'autre  Religion  ,  qu'il  avoir  fi 
fouvenc  abufcz  ,  il  finit  a  Pa» 
ris  fa  vie  ,  &  fes  nnédifan- 
ces  ,  confunfiè  d'Envie  ,  &  de 
dépîaifir  ,  de  ce  qu'un  autre 
iuy  avoir  été  préféré  ,  pour  ac- 
eonapagner  le  Roy  Henry  UI.  en 
Pologne. 

On  r;e  fauroit  dire  de  eonv- 
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bien  de  foucis  fut  tourmenté 
Calvin  l'année  fuivante ,  en  la- 
quelle il  vie  qu'après  que  les  fi- 
dèles de  Frarice  eurent  obtenu 
unEdic,  quifaifoit  ccfTerles  fup- 
plices  oùilsètoienc  continuelle- 
ment expofez  ,  &  qui  leur  per- 
mettoit  Texercice  de  leur  Reli« 
gion,  les  artifices  de  leurs  enne- 
mis avoient  enlevé  à  TEglife  le 
Roy  de  Navarre,  &  que  le  Duc 
de  Guife  avoit  exercé  une  cruelle 
boucherie  dans  VafTi ,  &  avoit 
fait  Touverture  de  cette  guerre 
civile  qui  a  défoîéfîlong.temsce 
Royaume  là. 

D'ailleurs  fes  maux  augmen- 
toient  (î  vifiblement  de  jour  en 
Jour,  qu'il  étoit  aisé  de^onnoî- 
tre  qu'il  s*en  alloit  à  grands  pas 
â  une  meilleure  vie.  Et  cepen- 
dant, il  ne  laiflToit  pas  de  vacquer 
à  la  vi{îce,&  à  'a  conHMation  àts 
malades ,  &  des  affligez ,  ni  mê- 
mes de  prêche-  ,  &  de  faire  des 
kçonseii  Théologie  :  &  fçachant 
que  les  Eglifes  de  France  non 

feule- 
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feulement  avoient  été  attaquées 
par  une  guerre  ouverte,  mais  en- 
core diftamées  dans  rEfprit  des 
Princes  ^d'Allemagne,  &  accu- 
sées d'enfeigner  une  dodrine 
faufle ,  &  impie  ;  Il  dreffa  leur 
Confeffion  de  Foy  ,  qui  fut  pré- 
fentée  à  la  Diète  de  Francfort, 
par  les  Envoyez: du  Prince  de 
Gondé  ,  &  des  François  qui  a- 
voient  embrafféla  Réformation. 
En  cet  endroit,  je  n«  fçaurois 
taire  une  cbofe  remarquable; 
Ceft  que  le  19.  Décembre  Calvin 
étant  dans  Ton  lit ,  attaqué  de  la 
goûte  ,  &  le  vent  ayant  foufflê 
avec  une  extrême  impétiiofité 
pendant  deux  jours,  ilfe  prit  à 
dire  en  préfence  de  plufieurs 
perfonnes.  //  ma,  femhlé  toute  la 
nm^  cfue  j' entendais  un  h  mit  épon» 
*vamable ,  &  je  ne  pow^ois  rnempé^ 
cher  de  croire  cjiiil  étoit  causé  par 
un  grand  nombre  de  tambours.  le 
ne  puis  comprendre  ce  €jite  c*eft^ 
A  [sûrement  nom  apprendrons  bien 
th  ,  cpiele^ue  événement  confidera," 

yic. 
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hle.  Trions  Dieu  ^n'il  ait  pitié  de 
fin  Eglife,  Les  nouvelles  que 
l'on  apporta  de  France  firent 
bientôt  voir  ,  que  Calvin  ne  fe 
trompoit  pas  ;  Car  on  fçeut  que 
ce  même  jour,  il  s'ccoit  donné 
une  bataille  fanglante  à  Dreux, 
entre  l'armée  du  Roy,  &  celle  du 
Prince  de  Condé. 

Cependant  ,  les  divers  maux 
dont  Calvin  étoit  attaqué  s'aug- 
mentérem  (î  fort ,  qu*il  eft  in- 
croyable qu'un  corps  fi  foible, 
confumé  par  tant  de  maladies  & 
accablé  de  tant  de  travaux,  &  de 
foucis,  ait  pu  retenir  fi  longtems 
une  asie  {\  agilTante ,  &  Ç\  géné- 
reufe  :  Car  quelque  languiflfanr, 
&  abbatu  qu*il  fût ,  on  ne  put  ja- 
mais l'obliger  à  fe  relâcher  tant 
foit  peu  de  fes  occupations  or- 
dinaires. Que  Ci  quelquefois  fa 
foibiefle  Tempéchoit  ,  malgré 
qu'il  en  eût,  de  vacquer  à  fes 
emplois  publics,  il  ne  laiffoit  pas 
d'écrire  ,  ou  de  diéèer  inceifam- 
me^ic  diver  fes  Lettres ,  pour  ré- 
pondre 
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pondre  à  ceux  qui  le  confuîtoient 
de  tous  les  endroits  du  Monde. 
Je  prensà  témoiti  de  cette  Véri- 
té, ces  deux  fortes  exhortations 
qu'il  envoya  aux  Polonois>  par 
lefquelles  il  les  avertilToit  d'avoir 
en  horreur  les  blafphémes  des 
ennemis  delà  Sainte  Trinité;Les 
réponfes  qu'il  fic,&  de  vive  voix, 
&  par  Ecrit,  aux  Députez  du  Sy- 
node de  Lion;  Les  Commentai- 
res qu'il  compofi  en  François, 
&  en  Latin ,  fur  les  Livres  de 
Moyfe;  Et  enfin  l'explication  du 
Livre  de  JosUé ,  qu'il  commença 
cette  année  ,  &  qu'il  acheva  peu 
de  tems  avant  fa  mort. 

L'am'iée  mille  cinq  cent  foi- 
xante  quatre  fut  la  première  de 
fon  étemelle  félicité  i  mais  elle 
nous  caufà  une  très  iufte,  &  trés- 
Jongue  douleur.  Car  le  mécre- 
di  2.  jour  du  mois  de  Février  ,  il 
fit  fon  dernirr  Sermon,  &  à  deux 
heures  après  midy  fa  dernière  le- 
çon en  Théologie.  Après  quoy, 
l'âftme  luy  ôcant  le  libre  ufage  de 

fa 
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fa  voix  ,  il  s  abftinc  de  toutes  les 
fondions  de  fa  charge.  11  eft 
vray  qu'il  fc  fit  porter  quelque- 
fois à  la  congrégation  ,  mais  il  y 
parla  très- peu. 

On  peut  voir  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  aux  Médecins  de 
Montpellier,  combien  de  fortes 
de  maladies  fes  divers  travaux 
du  corps ,  &  de  i'efprit  kiy  avo- 
ient  attiré.  Car  outre  qu'il  étoit 
d'un  tempérament  fec  j  &  foiblej 
&  qu'il  avoir  beaucoup  de  difpo- 
fîcion  à  la  phtyfic,  il  veilloit  pref- 
quc  en  dormant ,  &  employoit  u- 
ue  grande  partie  de  Tannée  à 
prêcher,  à  enfeigner,  à  écrire ,  & 
à  diâer.  II  fe  retrancha  le  dîner 
pendant  dix  ans  pour  le  moins,  & 
il  ne  prcnoit  de  tout  le  jour  au- 
cune nourriture  jufqu'à  l'heure 
du  fouper.  Il  étoit  fujet  à  une 
migraine  dont  le  remède  étoic 
le  jeûne,  de  forte  qu'il  dcmeuroic 
quelquefois  trente  C\x  heures 
fans  manger.  Il  fut  auflî  attaqué 
des  héiçorroïdes ,  qui  luy  étoient 

causées 
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causées  en  partie  ,  par  \q%  efFoTts 
qu'il  faifoit  en  préchant,  &  en 
partie  par  Tufage  excelTif  de  Ta- 
loës  :  Ec  cinq  années  avant  fa 
mort,  il  luy  prît  un  crachement 
de  fang.  Il  ne  fut  pas  plutôt 
guéri  de  la  fièvre  quarte ,  qu'il 
fentit  les  douleurs  de  la  goutte 
au  pied  droit  :  En-fuite  il  fut 
tourmenté  parla  colique ,  8i  mê- 
mes par  la  pierre,  quelques  mois 
avant  fa  mort.  Les  médecins 
employèrent  tous  les  fecrets  de 
leur  art  pour  faguérifon,  &  ja- 
mais homme  n'obferva  plus  ré- 
gulièrement leurs  ordonnances 
que  Calvin  :  Mais  pour  ce  qui 
regarde  les  travaux  de  refprit  il 
avoit  fi  peu  d'égard  à  fa  fanté,  que 
les  plus  violentes  douleurs  de  la 
migraine  n'ont  jamais  pu  l'empê- 
cher de  monter  en  chaire  à  fou 
tour. 

CependaRC,  quoy  qu'il  fût  ac- 
cablé de  tant  de  maux ,  perfonne 
ne  luy  a  jamais  ouï  prononcer 
une  parole  iadigne,  je  ne  dis  pas 

d'UQ 
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d'un  Chrécien ,  mais  même  d'iia 
homme  confiant ,  &  courageux. 
Dans  Tes  plus  grandes  douleurs, 
levant  les  yeux  au  Ciel ,  il  ne  di- 
foit  que  ces  vciotsjufques  à  quand 
SeigncHY^  Lors  mêmes  qu'il  étoit 
en  fancé,  il  avoit  d'ordinaire  ces 
paroles  en  la  bouche ,  quand  il 
s'agiffoit  des  calamitez  de  Tes 
frères  en  Jéfus-Chrift  ,  dont  les 
afflictions  luy  étoient  beaucoup 
plus  fen/^>bles  que  les  fiennes  pro- 
pres. Lors  que  nous  le  priions, 
&  le  conjurions  de  cefler  de  di- 
der  ,  ou  du  moins  d'écrire  pen- 
dant fa  maladie,  Vonle^^vom ,  di- 
k>it-'û,  que  quand  le  Seigneur  ^ien» 
dra,  il  me  farprenne  dans  loifinetii 
Le  10.  jour  de  Mars  ,  nous  le 
trouvâmes  habillé ,  &  afTis  de- 
vant la  table ,  où  il  avoit  accou- 
tumé d*écrire,  &  de  travailler  j 
Ec  dés  qu'il  nous  eut  veus,  ayant 
appuyé  pendant  quelques  mo- 
mens  fa  têce  fur  une  de  fes  mains, 
comme  il  faifoit  en  méditant ,  il 
laous  dit  avec  une  Yoix  foible» 

mais 
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mais  avec  un  vifage  gay  ,  &  ou- 
vert, levons  rensgraces^mes trés" 
chers  frères  ,  de  tous  les  foins  que 
comprenez,  foitr  moy  ,  j'ejpere  que 
^opu  en  fereiL  bientôt  déhvrez. ,  ^ 
^He  dans  quinze  jot4rSy  (  ce  deuoit 
tire  le  jour  des  cenfares )]' afsijleray 
et  'Piètre  /tjfer/tblée  pour  la  dernière 
fois.  Car  je  crois  qit  après  cela  ,  le 
Seigneur  me  retirera  de  ce  monde^  j 
&  m* élèvera  dans  fin  Paradis, 

Il  affifta  donc  aux  cenfures  le 
24.  du  même  mois  de  Mars, 
ainlî  qu'il  Tavoit  préveu  ,  &  dés 
qu'elles  furent  achevées  ,  il  dit, 
que  Dieu  luy  avoir  donné  quel- 
que relâche,  &  ayant  pris  le  nou- 
veau Teftament  François ,  il  lut 
quelque  chofedans  les  Annota- 
tions qui  font  à  la  marge  ,  &  de- 
manda à  Tes  Collègues  le  fenti- 
ment  qu'ils  avoient  fur  ce  qu'il 
^knolt  de  lire,  parce  qu'il  avoic 
entrepris  de  revoir ,  ôc  de  corri- 
ger ces  notes. 

Comme  il  fut  fatigué  du  tra- 
vail de  cette  journée,  il  fc  trouva 

plus 
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plus  mal  le  lendemain.  Le  27. 
s'étant  fâic  porter  au  Confeii  ,il 
monta  à  pied,  appuyé  fur  deux 
hommes,  jufqu a  la  Sale  ,  où  les 
Seigneurs  étoient  aflemblez  ;  Et 
ayant  la  tête  découvecte,  il  les 
remercia  de  tous  \^^  bienfaits 
^u  il  en  avoit  reçeus  ,  &  fur  tout 
des  marques  d'a&clicn  qu'ils  îuy 
avoient  données,  dans  cette  der- 
rière maladie;  Car  je  fen s, d'\t-iU 
que  j>  nauray  flus  (honneur  de  me 
trmuer  en  ce  lieu-cy,  Ayaot  eu 
beaucoup  de  peine  de  pronon- 
cer Ton  difcours,  il  leur  dit  A- 
dieu  les  larmes  aux  yeux. 

Le  z.  d'Avril  qui  ér(3it  le  Jour 
de  Pâques,  quoy  qu'il  fût  dans 
un  abbattement  extrême  j,^ il  fe  fit 
porter  au  Temple ,  il  entendit 
toute  la  prédication,  il  receut  de 
ma  main  la  Cène  du  Seigneur  ,& 
qaelque  foible  que  fiit  fa  voix ,  il 
ne  laifla  pas  de  chanter  les  Pfeau- 
mes  :  Enfin  il  parut  dans  Taf- 
femblce  avec  un  vifage  fi  gay ,  & 
fi  ferein,  qu'elle  ne  put  voir  qu'a  - 
G  vec 
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vec  une  confolacion  extrême, 
que  fon  Pafteur  moribond  té- 
moignait une  fi  grande  joye  ,  & 
Hne  '^  parfaite  rcfignation  Le  25. 
tf  Avril  il  fit  fon  Teftamenc  que 
j'ay  inféré  icy  mot  po»r  mot. 

Tejlament  de  le  an  Calvin. 

AU  nom  de  Dieu.  A  tous 
foit  notoire  &  manifefte, 
comme  ainfi  foit  que  l'an  mil  cinq 
cens  foixante  quatre ,  &  le  vingt 
cinquième  jour  du  mois  d'Avril, 
moy  Pierre  Chencîat ,  Citoyen  & 
Notaire  juré  de  Genève,  aye  été 
appellç  par  fpedable  Jean  Cal- 
vin ,  Miniftre  de  la  parole  de 
Dieu  en  TEgîife  de  Genève,  & 
Bourgeois  dudit  Genève ,  étant 
malade  &  indifpofé  de  fon  corps 
tant  feulemewt ,  iceluy  m*a  dé- 
claré vo^loir  faire  fon  Teftament 
&  déclaration  de  fa  dernière  vo- 
lonté ,  me  priant  de  l*écrire  fé- 
lon qu  il  feroit  par  îuy  didé  >  &  | 
pronoftcé.    Ce  qu'à  fa  dite  Re-  ■ 

queftc  \ 
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quefte  j'ay  fait ,  &  l'ay  écrit  fous 
Kiy ,  &  félon  qu'il  m'a  dicté  ,  & 
prononcé  de  mot  à  mot ,  fans  y 
rien  omettre ,  n'y  ajouter  à  la  for- 
me qui  s'enfuit.  Au  nom  de 
Dieu,  Je  Jean  Calvin  Miniftrc 
de  la  parole  de  Dieu  en  i'Eglife 
de  Genève,  me  fentant  tellement 
abbattu  de  diverfes  maladies, 
que  je  ne  puis  autrement  pcnfer, 
finon  que  Dieu  me  veut  retirer 
enbrief  de  ce  monde  ,  ay  avifé 
de  faire  &  coucher  par  écrit  moa 
Tcftament,  &  déclaration  de  ma 
dernière  volonté  en  la  forme 
qui  s'enfuit.C'eft  en  premier  lieu 
que  je  rends  grâce  à  Dieu,  de  ce 
que  non  feulement  il  a  eu  pitié 
de  moy  fa  pauvre  créature,  pour 
me  retirer  de  l'abyme  de  Tldola- 
crie ,  où  j'étois  plongé  ,  pour 
m'attirer  à  la  clarté  de  Ton  Evan- 
gile ,  &  me  faire  participant  de 
la  dodrine  de  falut ,  de  laquelle 
j  etois  par  trop  indigne  :  &quc 
continuant  fa  miféricorde,  ii  vù*^ 
fupporté  en  tant  de  vices,  &  po- 
G    t        vre* 
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vretez  qui  méritoient  bien  que 
je  fulTe  rejette  cent  mille  fois  de 
luy.  Mais  qui  plas  eft  il  a  éten- 
du vers  moy  fa  mercy  jufques  là, 
de  fe  fervir  de  moy  ,  &  de  mon 
labeur,  pour  porter,  &  annoncer 
la  vérité  de  Ton  Evangile  :  prote- 
ftant  de  vouloir  vivre,  &  mourir 
dans  cette  foy  ,  laquelle  il  m*a 
donnée:  n'ayant  autre  efpoirny 
refuge  finon  à  fon  adoption  gra- 
tuite, en  laquelle  tout  mon  fa- 
lut  eft  fondé:  Embraflant  la  grâce 
qu'il  m'a  faite  en  nôtre  Seigneur 
J.Chriftj&acceptant  le  mérite  de 
fa  mort  &  paCfion  ,  afin  que  par 
ce  moyen  tous  mes  péchez  foient 
enfevelis  .•  Et  le  priant  de  telfë- 
iTient  nK  laver  ,  &  nettoyer  du  \ 
fang  de  ce  grand  Rédempteur, 
qui  a  été  épandu  pour  tous  po- 
vrcs  pèche urs,que  je  puifTe  com- 
paroître  devant  fa  face  comm# 
fjorrant  fon  image.  Je  protefte 
au(ïî ,  que  )*ay  tâché  félon  la  me- 
fure  de  grâce  qu'il  m*avoit  doo^ 
née ,  d'enfeig-ner  purement  fa  pa- 
role^ 
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rôle  ,  tant  en  Sermons  ,  que  par 
Ecrit ,  d'expofer  fidèlement  l'E- 
criture Sainte.  Et  mêmes  qu'en 
toutes  les  difputes  que  j'ayeuës 
contre  les  Ennemis  de  vérité  ,  je 
n*ay  point  ufé  de  cautéle ,  ny  So- 
phifterie  :  mais  ay  procède  ron- 
dement à  maintenir  fa  querelle. 
Mais  helas  !  le  vouloir  que  j'ay 
eu,  &  le  zélé ,  s'il  le  faut  ainfî  ap- 
peller  ,  a  été  fi  froid,  &  (i  lâche, 
que  je  me  fcns  bien  redevable  en 
tout ,  &  par  tout  .•  Et  que  ^\  ce 
n'étoit  fa  bonté  infinie  ,  toute 
Taffedion  que  j  ay  eue  ne  feroit 
que  fumée:  Voire  mêmes  que  les 
grâces  quil  m'a  faites  me  ren- 
droient  tant  plus  coupable  :  tel- 
lement que  mon  recours  eft,  à  ce 
qu'étant  Père  de  miféricorde  il 
foit  &  fe  montre  Père  d'un  ^\  mi- 
férable  pécheur.  Au  refte ,  Je  dé- 
fire  que  mon  corps  après  moa 
décès  ,  foie  enfevely  à  la  façon 
accoutumée,  en  attendant  le  jour 
de  la  réfurredion  bien-heureufe. 
Touchant  le  peu  de  bien  que 
G    3        Dieu 
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Dieu  nVa  donné  icy  pour  en  dif- 
pofer.  Je  nomnïe  ,  &  inftiruc 
pour  mon  héritier  unique  mon 
frère  bien-aymé, Antoine  Calvin: 
toutefois  honoraire  tant  feule- 
mient,  luy  laiflant  pour  tout  droit  , 
la  coupe  que  j*ay  eue  de  Mon- 
fieur  de  Varannes  :  le  priant  de 
fe  contenter ,  comme  je  m'en  tien 
afluré  ,  pour  ce  qu'il  fçait  que  Je 
ne  le  fais  pour  autre  raisa,,qu'afin 
que  ce  peu  que  je  laifle  demeure  à 
{esenfans.  En  après  je  lègue  au 
Collège  dix  écus  :  &  à  la  Bourfe 
des  povres  étrangers  autant. Item 
à  Jeanne  fille  de  Charles  Coftati 
&  de  ma  demi-foeur ,  aflavoir  du 
côté  paternel ,  la  fomme  de  dix 
écus.  Puis  après  à  Samuel  ,  & 
Jean ,  fils  de  mon  dit  frère ,  mes 
neveux  ,  chacun  quarante  écus* 
Et  à  mes  nièces  Anne  ,  Sufanne,:  ■ 
h.  Dorothée  ,  chacune  trente  é- 
eus.  Quant  à  mon  neveu  Da- 
TÎd  leur  frère  ,  pour  ce  qu'il  a  été 
lèg^r ,  &  volage,  je  ne  luy  donne 
que  vingt  écus ,  pour  châtiment. 

e^eft 
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C'eft  en  fomme  tout  le  bien  que 
Dieu  m'a  donnéjfelort  que  je  Tay 
pu  taxer ,  &  eftimer  tant  en  Li- 
vres, qu'en  meubles ,  vaiiîeile,  & 
tout  le  refte.  Toutefois  s'il  fe 
trouvoit  plus  >  f  enten  qu'il  fe  di- 
ftribuë  entre  mes  dits  nepvcux, 
U  niepccs,  n*€îic1uant  point  Da- 
vid ,  fi  Dieu  luy  fait  la  grâce  d'ê- 
tre plus  modéré,  &  rafiis.  Mais 
je  crois  quant  à  cet  Article,  qu'il 
n'y  aura  nulle  difficulté  *.  fur  toBt 
quand  mes  dettes  feront  payées, 
comme  j'en  ay  donné  charge  à 
mon  frère  ftir  qui  je  me  repoic 
le  nommant  Exécuteur  de  ce 
prefeilt  Teflament ,  avec  fpeéta- 
ble  Laurent  de  Normandie ,  leur 
donnant  toute  puiflance ,  &  au- 
thoritéde  faire  Inventaire  fans 
forme  de  juftice,  &  vendre  mes 
meubles,  pour  en  faire  &  retirer 
argent  ,  afin  d'accomplir  le  con- 
tenu tel  quil  efl  ici  couché  ,  ce 
vingt  cinquième  d'Avril,mil  cinq 
cent  foixante  quatre.  11  eft  ain* 
fi  Içm  Calvin.  Après  l'avoir  é* 
G    4       ^crit 
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crit  comme  defllis,  au  même  in- 
ôanc  ledit  fpectabîe  Calvin  a 
-foubfigné  de  fon  feing  accoutu- 
mé la  propre  minute  dudit  Tefh- 
ment.  Et  le  lendemain  qui  fut 
ie  vingt  fîxiéme  jour  du  mois 
d'Avril  mil  cinq  cent  (oixâte  qiia- 
tre ,  ledit  fpeâable  Calvin  m'a 
derechef  fait  appellerjcnfemble 
fyeâables  Théodore  de  '^tx^y 
Raymond  ChauvctjMichel  Cop, 
Louis  Enoch,  Nicolas  Colladon, 
Jaques  de  Bordes  ,  Miniftres  de 
la  parole  de  Dieu  en  cette  Egli- 
ic  i  &  fpedable  Henry  Scringer 
Profeflcur  es  Arts ,  tous  Bour- 
geois de  Genève  ,  en  la  préfencc 
defquels  il  a  déclaré  m*avoir 
fait  écrire  fous  luy ,  &  à  fa  pro- 
nonciarion  ledit  Teftament ,  en 
la  forma,  &par  les  mêmes  mots 
que  deifus  :  me  priant  de  le  pro- 
noncer en  fa  préfence  &  des  dits 
témoins  à  ce  requis  &  deman- 
dez :  Ce  quej  ay  fait  à  haute  voix 
de  mot  à  mot.  Après  laquelle 
prononciation,  lia  déclaré  que 

telle 


telle  étoit  fa  volonté  &  dernière 
difpoficion  ,  voulant  qu'elle  foit 
obfervée.  Et  en  plus  grande  ap- 
probation de  ce,  a  prié  &  requis 
les  furnommez  de  le  foufcrirea- 
vec  moy  :  Ce  qu'au(ïi  a  été  fait 
Tan ,  &  jour  ci  devant  écrie,  à  Ge- 
nève en  la  rue  appellée  des  Cha- 
noines ,  &  maifon  d'habitation 
d'iceluy.En  foy  de  quoy,  &  pour 
fervir  de  telle  preuve  que  de  rai- 
fon  ,  3*ay  mis  a  la  forme  que  def- 
fus  le  préfcnt  Teftament  ,  pour 
Texpedierà  qui  apparciendra,rous 
le  Sceau  commun  de  Nostrés- 
honorez  Seigneurs,  &  Supérieurs, 
&  mon  fignet  manuel  accoutu- 
mé. 

Aînfî  Signé 

P.  Chenelat, 


Après  avoir  fait  fon  Teftament, 

il  fit  favoir  aux  quatre  Syndics, 

&  aux  Seigneurs  i  qu'avant  que 

G    5         de 
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de  mourir  ,  il  foubaittoit  de  leur 
parler  encore  une  fois  dans  leur 
aifemblée  i    où  il  cfperoit  qu  il 
pourroit  fe  faire  porter  le  lende- 
main.   Mais  ils  luy  répoiidircnr, 
qu'ils  iroient  he  voir ,  &  le  con- 
jurèrent d'avoir  foin  de  fa  fanté. 
Le  lendemain  s'écant  tous  tranf- 
portes  chez  luy ,  après  les  com- 
pliment faits  de  part  &  d'autre, 
i  q;iFe  Calvi^eiK  témoigné  qu'il 
y  avoit  long  tems  qiiil  défîroit 
iâe  leur  parler  >  &  de  leur  donner 
1^  dernière  marque  de  l'affedioa 
qu'il  avoir  pour  eux ,  &  de  foa 
attachement  pour  les  intérêts  de 
|[eur  Etat ,  mais  qu'il  n'avoir  pas 
voulu  le  faire  qu'il  ne  fiit  aflliré 
de  fa  mort^.    U  vom  rends  grâces 
leur  die-  il ,  mes  très  honorez.  Sti" 
0ieurs  9  de  tons  les  honneurs  qtte^ 
qtte  ^otu  m'aueZi  faits  quelcjue  indi' 
gne  cjue  j'en  fiijfe ,  &  dts  témoigna^ 
f  «  d'aff(s5iion  ejne  *\ioui  m^auez.  don* 
nez.,  endurant  mes  foihlejfes,  &  mest 
défauts  Auec  une  patience  extremtè 
Si  qtioy  qt^e  dans  l'txcnice  de  rmk 


Um  Calvin,  ij5 

charge  ,  ']ay€  été  expose  i  di'vers 
combats  ,  &  que  faye  enduré  fin- 
fimrs  attaques  ,  \e  fçay  que  cela 
rieft  point  arrivé  par  votre  faute^ 
mais  par  les  ordres  fecret s  de  la  Pro* 
f^idence  Divine  ,  qui  veut  que  les 
gens  de  bienfoient  expofex.  a  diuerfes 
tribulations^  Mais  parce  que  je  ne 
mefais^  pas  acquit é  de  mon  devoir, 
comme  jy  itots  obligé ,  je  voai  con* 
jure  très  instamment  de  ne  confîdé' 
ter  pas  tant  ce  que  j'ay  fait  >  que  et 
que  fay  eu,  dejfein  défaire.  Car  je 
puis  protefter  auec/incérité^que  j'ay 
pris  extrêmement  k  cœur  les  intérêts 
^ds  votre  République  ,  &  que  fi  je 
tî'ay  pas  rempli  tous  les  devoirs  de 
ma  charge  ,  j^ay  du  moins  fait  tom. 
mes  efforts,  peur  procurer  le  hîen,& 
r avantage  du  public. 
Et  certes  fi  ]e  ne  reconnoiffois  que^ 
le  Seigneur  s'efl  firvi  de  mon  Mini'^ 
Hère  pour  le  bien  de  fon  Eglife ,  & 
qu'auec  le  fi  cour  s  du  GieUmesfiins 
ne  vous  ont  pas  été-  inutiles  ;  voiu 
Tn'accHfirieî^aHec  jafiice  de  diffimu^ 
lation.  Mais  comme  je  fitif  con^ 
G    6  maincMy. 
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fti/iincu  ,  e^tie  ce  c^ue  fay  fait,  eflpea 
de  chofe  au  prix  de  ce  que  le  Sei^ 
gneur  éxigeoit  de  moy  ;  le  v^mprie 
auec  heaHcoHp  d'ardeur  dexcufer 
mes  famés ,  ^  mes  manquernens. 

Cependant  je  '\iom  remercie  de 
l'indnlgence  que  voiu  aue'^eué'poHr 
moy  ,  en  fupportant  auec  douceur^ 
'&  auec  charité  tous  mes  Empor* 
temens  ,  que  fejpére  que  Dieu  me 
pardonnera .  aujft  bien  que  tom  mes 
autres  péchez..  Enfin  ]e  proteBe 
devant  Dieu  ,  que  ce  neHpoi  témé» 
rairement ,  &  fans  être  perfitadéde 
la  *oértté ,  que  je  ^ous  ay  en  feigne 
ia  DoUrine  que  *^ohs  auez  ouie  de 
moy  y  Mais  que  je  vot^  ay  prêche 
purement ,  &  auec  fîncérité,  lapa^ 
rôle  de  Dieu  fuiuant  la  charge  quil 
m'en  a  donnée ,  Et  comme  j'auroit 
attiré  fa  colère  fur  ma  tète ,  fi  j*en 
étuois  usé  autrement, auffifuù'ie  cer" 
tain  i  qui  mes  trauaux ,  if  les  Joins 
^uefaypris  à  vous  înHrmre,  neluy 
0ntpas  €ié  defagréahles.  Et  je  fais 
cette  proteFiation  devant  Dieu ,  & 
fn  vitri  préfincejd*étHt4mpiHi  v(h 
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lontiers  ,  que  je  ne  doute  point ,  c^ae 
Satan  félon  fa  coktHme  ne  fiijcne 
plupenrs  efprits  légers,fnéchans,& 
ambitieux,  pour  corrompre, &  alté^ 
rer  la  pure  do^irlne,  que  je  'votis  ay 
annoncée. 

En  faite,  après  leur  avoir  re- 
préfenté  les  biens  infinis  donc 
Dieu  les  avoir  comblez:  Uny  a 
per firme,  ajouta- i!,  qui  puiffe  mieux 
que  rnoy  ^om  faire connture  àe  com- 
bien  de  dangers  U  pHÎJfante,  &  mi>' 
fèricordieiife  main  du  Seigneur  l'otiâ 
a  dèlinrez,*  Vans  voyez,  l heureux 
état ,  ou  V0U6  vous  trouvez,  ;  Soit 
donc  que  vous  foyez,  d^ns  la  projp4^ 
rite  ,  ou  dans  l  adverfiti,  ayeztoi^ 
jours  deuant  les  yeux  cette  vérité^ 
que  ceïl  Dieufeul,  quï  fait  fubffler 
les  Villes  i  &  les  Royaumes  ^  0*  quii 
'tient  qu'on  luy  en  fajfe  hommage ,  en 
reconnoijfant  qu'ils  dépendent  entié" 
rement  de  luy^  Souuenez^-vous  que 
Dauidj  ce  grand  Roy  ,  eonfejfe  que 
ce  fut  dans  le  tems  quil  jou'ijfoit 
d'une  profonde  paix  ,  qu'il  fit  une 
^hmc  Ji  dangereufe ,  qnii  ne  s  en 
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fut  jamais  relevé  ,  fi  le  Seigncnr, 
par  une  grâce  finguliere  i  neluy  em 
tenàn  la  main.  Que  ne  doivent  don<; 
piZ6  craindre  Us  hommes  foihles ,  c^ 
infirmes  ,  puis  qu'un  Prince  fi  puifi^ 
fant,  &  fi  pieux,  efl  trébuché} 

Il  faut  donc  que  vous  vous  humi^ 
liiez,  extravrdinairement  devant 
l>ieu  ,  fi  vous  voulez,  quil  vous 
fajfe  la  grâce  de  'Vivre  en  fa  crain^ 
te,  (^  démettre  toute  votre  confiant 
ce  en  fon  fecours  toutpuijfant.  Si 
fooiii  en  ufez.  atnfi ,  "Mous  devez  être 
perfuadez ,  que  vous  rejfen tirez,  les 
effets  de  fit  proteUion  ,  comme  vous 
l'avez  fait  jufquicy,  ^  que  *^ous 
demeurerez  fermes  ,  &  inébran" 
tables,  qtioy  que  votre  fialut  y  &  vo"- 
tre  sûreté  ne  tienne  qua  un  petit 
filet.  Si  donc  le  Seigneur  fait  re» 
HJftr  vos  dejfeins ,  prenez  garde  de 
ne  vous  élever  point,  comme  les  pro^ 
fanes ,  mai^  rendez  luy  avec  une 
foûmifision  extrême  de  très  -  hum" 
blés  avions  de  grâces  de  tous  Us 
biens  quil  vous  fait*  Et  lors  que 
nioMVOiti  tr ornerez,  dans  fadverr 

fiîi^ 
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ptéy  ejttanci  U  mort  même  ^ôom  en- 
^3ironneroit  de  tous  cotez.  ,  ne  ia.Jfez^ 
pa4  d'ejpércr  en  celuy  cftù  a  le  pou- 
voir de  rejfu/ci:ev-  les  mon  s  y  & 
penfez,  que  bien  »e  "ooiiâ  frappe, 
que  pour  exciter  Votre  zèle.  &  pour 
vota  apprendre  à>  rieff^erer  qu'en 
luyfeul. 

Cependant -,  fi  vopu  defireT^que 
Dieu  voy^^  marritiene  en  l'Etat  hea^ 
reux ,  oli  "copu  voiu  trowjeZt  prc" 
nel^garde  de  ne  foniller  point  par 
*vos'i)ic6s,  &par^os  impuretez^la 
Sainteté  de  l  Ej^life  ,  ou  il  vom  O' 
placez. .  Car  ti  efl  le  fini  Dieu  Soti- 
foerain,  le  Roy  des  Roy  s  y  &  le  Sei- 
gneur des  Seigneurs  ,  qtii  comble  d'e 
biens  ,  &  d'honneurs  ceux  ^ui  Ihon^ 
fiorent,  mais  quiahaîjfe  y  ^  coHVr^ 
d'opprobre  ceux  qui  le  meprifint  : 
Servez^'le  doncfiiiuant  les  préceptes 
qu  il ^on6  a  donne^ ;  N'aye^rien 
tant  à  cœur  y  que  d  obéir  }ifit  divine 
*i3olûnté,  &  tâchez;  d'acquérir  tous 
les  jours  quelque  nouveau  déjuré.  dt 
mereu ,  &  de  perfection  :  Car  pen* 
dam  que  nousfimmss  en  et  monde f 

mm 
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nom  ne  fçanrions  \amais  accomplir 
tom  Us  devoirs  qne  Dieu  nom  a 
recommandez,,  le  connois  les  mœmrs, 
^  les  inclinations  de  chacun  de 
foom  y^  ]e  ffay  cfue  vom  avez,  be- 
foin  d'être  exhortez,;  Il  ny  a  point 
d'homme  fi  parfait ,  qni  n'ait  beati^ 
coup  de  deffaitts^  Ainfi  ex  aminel^ 
vopu  auec  fiiny  cr  demandez,  a  Dieu 
les  qtiAlitez, ,  &  les  vertus  qui  vous 
Jont  nécejfaires. 

Nom  fçauons  tom  combien  de^ 
/vices  régnent  dans  lesajfemhlees  de 
ceux  cjui  gouuernent  les  Etats  ,  les 
uns  négligeant  le  bien  public ^ne  s'' at- 
tachent qu'a  leurs  affaires  :  Les  au* 
très  nefingent  qu  à  fatiifaire  leurs 
paffions  :  Les  autres  ne  font  pas  un 
bon  nfage  des  dons  qu'ils  ont  receta 
du  Ciel,  Et  les  autres  enfin  remplis 
de  vanité  ,  çfr  de  la  bonne  opinion 
^uils  ont  d'eux  mêmes,  veulent  que 
leur  avis  /oit  apptouué  de  tout  le 
monde. 

Je  cênjure  ceux  qui  font  auancez, 
en  âge  y  de  n  envier  point  aux  jeunes 
gens  les  grâces  dont  Dien  les  a  or* 
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fiez.,  &  les  jeunes  oens y  de  téw signer 
en  tome  leur  conduite  beaucoup  de 
Modesiie  \  &  d'humilité.  Ne  vo^ 
découragez,  point ,  &  ne  *\i0Pis  trou- 
blez, point  les  uns  les  autres.  Eviter 
tome  forte  danimefité  ,  &  d'ai^ 
greur.  Car  rien  n'eHpliiS  capable 
d'empêcher  Véxécutien  des  bons 
âe feins,  ejue  l'on  peut  auoir  fear  le 
bien  public. 

Pourfegaremir  de  tous  ces  manx, 
il  faut  que  chaqnunfiit  content  de 
la  conditi$n ,  ^  de  l  état  ,  ou  il  fi 
trouue  ,  &  que  tous  généralement 
s' acquit  en  t  auec  fidélité  de  l'empUy 
qui  leur  a  été  commis.  le  vous  prie 
aujji  de  prendre  garde  que  lafaueur^ 
ny  la  haine  nait  point  de  part  an 
Jugement  des  procès  civils,  &d  em- 
pêcher que  les  fraudes,  lesfiîlicita^ 
fions  y  &  les  autres  moyens  obliques 
ne  prévalent  au  droit,  &  ala  rai- 
fin.  Si  '[ioiueftes  tentel^de  foûtenir 
la  maunaife  caufe  par  intérefl,  rt" 
fiHez^y  vigoureufement  ;  regardant 
a  celuy  qui  *^ohs  a  élevez,  à  cette 
dignité  i  c^  luy  demandant  le  fi- 

cours 
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cours  de  fin  Saint  Efprit,  Enfin 
comme  fay  eu  beaucoup  de  foiblef- 
fes  >  ^  d'tmperfe^ions  ,  que  je  con^ 
fejfe  devant  Dieu  ,  devant  Jès  An- 
ges »  &  deuant  vous  très  -  honorez^ 
Seigneurs  ,  le  vom  prie  encore  une 
fois  ,  de  les  excafir  ,  cr  de  me  les 
fardonner.  Ce  difcours  fini  ,  il 
pria  Dieu  qu*il  les  comblât  de 
fes  grâces ,  &  qu*il  les  conduisît 
par  Ton  Saine  Efprir,  pour  le  bien 
de  la  République;  Et  en  fuite  leur 
ayant  donné  la  main  à  tous  »  il 
kur  dit  Adieu:  &les  Seigneurs 
qui  le  #onfidéroient  comme  leur 
père  commun,  ne  purent  fe  fépa- 
rer  de  luy,  fans  répandre  des  lar- 
mes ,  &  fans  témoigner  une  tri- 
ftefle  extrême. 

Le  28.  d'Avril  tous  les  Mini- 
ftres  de  laVille,&delaCampagne 
s'étant  alTembîez  dans  fa  cham- 
bre, ainfi  qu'il  Tavoit  fouhaité, 
il  leur  tint  ce  difcou-rs  :  le  vous 
exhorte  mes  frères  y  de  témoigner  a» 
prés  ma  mort  le  înême  z.éle  en  /  V- 
xercice  de  votre  charge  que  voui 

avez. 
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a'^ez.  eu  ]Hfqiiicy  ,  &  de  ne  perdre 
jamaù  conra^  :   étant  perjuadez. 
^ue    le    Seigneur  garantira    cette 
EgUfe  ,    &    cette    République  de 
t9HS    les  dangers  dont  elle  esî  me^ 
vacle.     Que  la  diuijïon  ♦  &  les 
inimitiez,  n'altèrent  jamais  la  cha* 
rite  mutuelle    ,    qui   doit  régner 
parmy  vota.     Fenfez.  continuelle* 
ment  i  ce  que  vom  deuez,  au  trou* 
peau  dont  'vom  efles  Us  P^fieurs  , 
&    que  rien  ne  foit    capable  d^ 
f^oM  en  [épurer,    le  fçayeque  ceux 
qui  le  Aioudront  abandonner^ne  man^ 
feront  pas  de  prétexte  pour  colorer 
leur  infidélité:  Mais  une  funefte  ex* 
férience  leur  fera  un  jour  connoltrs 
éjjue  le  Seigneur  ne  peut  être  trom^ 
pé- 

La  première  fols  que  j^arrtvay 
en  cette  Ville,  on  y  préchoit  lE^oan- 
gile  a  la  Vérité  ,  mais  le  de  [ordre, 
&  le  dérèglement  y  éioit  [iuni'^er^ 
fiU  que  tout  le  monde  faifiit  confijîer 
le  Chriflianijine  dans  le  renver^ 
fiment  des  flatucs  ,  &  que  jefeuf- 
fris  beaucoup  d  indignité'^  de  plu" 

/leurs 
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fieurs  ficterats ,  dont  je  vohIoÛ  ré- 
primer l  infoUnce.  Cependant  qmy 
que  de  mon  naturel  je  fujfe  extrê- 
mement timide i  Dieu  bannit  de  mon 
cœur  toute  la  crainte  ,  dont  ilétoit 
pojfedé,  &  il  me  donna  un  courage  fi 
ferme ,  &  fi  intrépide ,  que  j'ay  re- 
fijlè  à  topu  les  efforts  des  méchans,  & 
que  \'ay  été  invincible  a  toutes  leurs 
attaques. 

Quand  je  revins  de  Stroibourg^ 
inavoué  que  ce  fut  auec  une  extrême 
répugnance  que  je  me  laiffay gagner 
étux  inflant  es  prières  de  cette  Eglife^ 
parce  que  je  croyois  que  tous  mes 
fiins  ne  produiraient  aucun  fruit* 
Car  fignorois  les  dejfeins  de  h  Di" 
vine  Prouidence  ;  Et  je  voysù  que 
je  m* engageais  a  une  entreprife  plei-^ 
ne  de  difficulté!^  qui  me paroiffoient 
in  fur  mon  table  s,  Maii  ayant  com^ 
mence  ce  Saint  Ouurage ,  .&  conti- 
rnant  dy  donner  tom  me  s  Joins  ^  je 
reconnue  enfin  que  Dieu  ver/ôit  fis 
benédiElions  fur  mon  travail. 

Perfiflez.  d§nc  cenfiamment  dans 
la  vocation  i  ou  vous  êtes  appelle^: 

gdrdel^ 
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gardez,  tordre,  (fr  les  réglemens  ejKî 
font  oh  fer  vez.  en  cette  EgHJè  :  Fai-^ 
tef  tout  ce  qm  dépendra  de  voiupour 
retenir  le  peuple  dans  fin  devoir: 
Car  "ooiu  nignore^pa^  combien  eH 
grandie  nombre  des  méchanSi&  des 
rébelles,  f^ot44  voyel^  que  cette  Egli^ 
fi  nefl  pas  en  mauvais  Etat ,  e^ 
ainfi  vom  ne  pouvez,  qu  attirer  fur 
f\)ous  les  lugemens  de  Dieu  y  fi  elle 
'\ienoit  à  fi  détruire  pat  votre  négli- 
gence. Enfin  je  vous  protefle  ,  mes 
Frères,  que  fay  toujours  été\oint  ^- 
vec  vous  par  une  fine  ère  amitié  ', 
Que  fi  pendant  cette  maladie  'Vous 
avez,  rejfenti  quelques  effets  de  mon 
chagrin ,  )e  vopu  en  demande  par^ 
don,  ^  voui  rends  mille  grâces ^  d'à* 
'Voir  fuppleé  à  mon  défaut  pendant 
unfilongtems. 

Ayant  dit  ces  chofes,  il  tendit 
la  main  à  tous  les  fréres,run  après 
Tautre  :  après  quoy  ils  s'en  allè- 
rent, les  yeux  baignez  de  larmes, 
&  le  cœur  percé  d'une  douleur 
inconcevable. 

Calvin  ayant  appris  par  une 
Lettre 
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Lettre  de  Farel ,  que  bien  qu'il 
fut  âgé  de  quatre  vingts  ans ,  & 
accablé  de  maux  ,  iJ  avoit  refolu 
de  le  venir  voir.  Il  luy  fit  répon- 
fe  en  ces  termes  ;  Je  vous  fou* 
haite  une  parfaite  fanté  ,  mon 
très  -  cher  Frère  ,  Et  puis  que 
Dieu  veut  que  vo«s  demeuriez 
en  ce  Monde  après  moy,  fouve- 
nez-vous  toujours  de  nôtre  U- 
'  nion  quia  produit  tant  de  biens 
à  TEglifc  ,  &  dont  nous  rccueilli- 
rons  le  fruit  dans  le  Ciel, 

Cependant  je  vous  prie  ,  qu'à 
ma  confidération  vous  ne  vous 
expofiez  pas  à  la  fatigue  d'un 
voyage.  J'ay  peine  à  refpirer, 
&  je  fuis  fur  le  point  de  rendre 
le  dernier  foûpir  ;  trop  heureux 
de  vivre ,  &  de  mourir  en  Jéfus- 
Chrift  qui  eft  gain  à  fes  enfans  en 
la  vie ,  &  en  la  mort  ;  Je  vous 
dis  le  dernier  Adieu  ,  &  à  tous 
nos  frères.  A  Genève  le  2.  May 
1554.  Cette  lettre  n'empêcha  pas 
ce  bon  vieillard  de  venir  rendre 
&s  derniers  devoirs  à  Qilvin  ;  Et 

aptes 
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après  qu'il  Teut  veu  ,  &  entrerez 
nu ,  il  s  en  recourna  le  lendemain 
à  Neufwhatei. 

Depuis  ce  tems-là  jufqu'à  fa 
more,  il  n*eut  point  d'autre  oc- 
cupation que  de  prier  Dieu  con- 
tinuellement. Il  eft  vray  que  c'é- 
toit  d'une  voix  baffe ,  &  encre- 
coupée  par  des  ioûpirs  ,  à  caufe 
de  la  courte  haleine,  dont  il  é- 
toit  travaillé  ;  maisfcs  yeux  vifs 
&  brillans,  qu  il  tenoit  toujours 
élevez  au  Ciel,  &fon  vifage  tran- 
quille &  férein  étoient  une  mar- 
que ^certaine  de  l'ardeur  de  fes 
prières  j,  &  de  la  confiance  qu'il 
avoir  en  la  miféricorde  de  Dieu. 
Dans  les  accès  les  plus  violents 
do  fes  douleurs,  il  repetoit  fou- 
vent  ces  paroles  de  David  ,  feme 
fuis  teHySeigneuTypéirce  qne  ceft  tgy 
qui  Tm fait.  Et  quelquefois  cel- 
les d'Ifaie  le  gémis  comme  la  colom- 
be; Et  élevant  fon  cœur  à  Dieu, 
il  luy  difoit  fouvent ,  Seigneur  m 
we  brtfes ,  mais  je  le  fiuffire  anec 
pattence^  pHifyHCc^té  main  qni 
de  faif* 
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Il  eût  falu  <que  la  porte  de  fa 
chambre  eue  été  ouverte  nuit , 
&  jour ,  fi  Ton  eu:  voulu  laifler 
entrer  tous  ceux  qui  fouhaicoienc 
de  luy  donner  des  marques  du 
regret  qu'ils  avoienr  de  le  perdre. 
Mais  comme  il  ne  parloit  qu'a- 
vec incominodiré  ,  il  demanda 
qu'on  fe  contentât  de  prier  Dieu 
pour  luy,  &  qu'on  s'épargnât  la 
peine  de  le  venir  voir.     Etquoy 
que  ma  veuëne  luy  fiit  pas  defa^ 
gréable,  il  me  donuoit  à  con- 
noïtre  qu'il  faifoic  confcience  de 
me  détourner  tant  foit  peu  des 
occupations  de  ma  charge,  tant 
il  à  voit  à  cœur  l'avantage  de 
TEglife ,  5c  la  gloire  de  Dieu.    Il 
vécut  de  cette  manière  jufqu'au 
i^.May,  témoignant  une  parfaite 
refignation,&  confolant  Tes  amis. 
Et  parce  que  ce  jour  là ,  les  Mini- 
ères après  s'être  cenfurez  les  uns 
les  autres  avoient  accoutumé  de 
manger  enfemble  .  pour  marque 
d'une  étroite  amitié ,  il  voulut 
bien  fouffrir  que  Ton  foupât  à  la 
~  '     '         SaJe 
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fale  de  fa  maifon ,  &  s'y  étant  fait 
porter  de  fa  chambre  ,  il  dit  en 
entrant  ces  mots,qui  nous  causè- 
rent une  triftefl'e  extrême ,  h 
viens  ''COUS  voir,  mes  Frères  y  &  me 
mettre  à  table  avec  vom  pour  ia 
dernière  fois.  Cependant  il  fit  la 
prière, mangea  un  peu  ,  &  nous 
tint  des  difcours  dignes  de  fa 
piété,  &  de  Ton  zélé  :  Et  lors  que 
la  foibleffe  l'obligea  de  fe  retirer 
en  fa  chambre  nous  regardant 
avec  un  vifage  riant,C^/^e  mur  ail" 
/^,dit-il>  n'empêchera pa^i  que  ]e  ne 
/ois  uni  d'ejprit  auec  voué. 

Ce  qu'il  avoit  prédit  arriva: 
Car  'ufqu'à  ce  jour  là  ,  quelque 
foibîe  qu'il  fût,  il  ne  laifla  pas  de 
fe  lever,  &  de  fe  faire  conduire 
au  devant  de  fa  tablé.*  Mais  de- 
puis ce  foir ,  il  demeura  toujours 
couché  fur  fes  reins,  fi  maigre,  & 
il  extenlié,  qu'il  ne  luy  reftoit 
plus  que  le  fouffle,  quoy  qu'il  n*y 
eût  pas  beaucoup  de  changemeat 
en  fon  vifage. 

Le  jour  de  fa  mort  qui  fut  le 
H  24.dc 
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24.de  May,  il  fembla  qu'il  parloic 
avec  moins  de  difficulté, &  avec 
plus  de  force.  Mais  c'étoit  le 
dernier  effort  de  la  nature.  Car 
furies  huit  heures  du  fdir ,  les 
fignesdelannort  parurent  tout- 
à  c©up  fur  Ton  vifage  ,  &  il  ren- 
dit Tefprit  fi  tranquillement, qu'il 
parla  avec  beaucoup  de  juge- 
ment lufqu'â  Ton  dernier  foûpir, 
fans  qu'il  luy  prit  aucune  con- 
vulfion,  ni  aucun  râiemenr  ,  & 
qu'il  fembloit  plutôt  endormi, 
que  mort. 

Voila  de  quelle  façon ,  la  plus 
grande  lumière  de  TEglife  s'étei- 
gnît, dans  le  tems  que  le  Soleil 
cefla  d'éclairer  l'Univers.  La 
«uit  fuivante  ,  &  le  lendemain, 
toute  la  Ville  fut  dans  une  dou- 
leur ,  &  une  trifteffe  inconceva- 
ble. Car  la  République  regret- 
toit  le  plus  fage  de  fes  citoyens, 
rEglife  fon  fidèle  Pafteur,  l'Eco- 
le fon  Maître  incomparable  ,  ^ 
tous  pleuroient  leur  Père  com- 
njup*  &  TaMtheur  de  leur  joye,ôc 

de 
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de  leur  confolation.  Plufieurs 
accouroient  en  foule  à  fa  cham- 
bre, &  ne  poiivoienc  fe  refondre 
de  fe  séparer  de  Ton  corps  ]  Il  y 
eût  mêmes  quelques  Etrangers, 
entr'aucres  l'Ambaflâdeur  d'An- 
gleterre en  France,  que  la  répu- 
tation de  ce  grand  homme  avoit 
attirez  à  Genève,  qui  n^ayant  pâ 
avoir  l'avantage  de  le  voir  vi- 
vant, demandèrent  avec  empref- 
fement  qu'il  leur  fût  du  moins 
permis  de  le  voir  mort;  Et  d*a- 
bord  on  leur  accorda  ce  qu'ils 
fouhaitaient. 

Mais  parce  que  Ton  appré- 
henda de  donner  lieu  aux  calom- 
nies des  ennemis  de  TEglife ,  ea 
fatisfaifant  ainfi  la  curiofité  de 
tout  le  monde,  le  lendemain  qui 
étoit  un  Dimanche,  fur  leshuid 
heures  du  matin ,  fon  corps  fut 
couvert  d'un  Cijaire  >  &  enfermé 
dans  un  cercueil  de  bois;  Et  à. 
deux  heures  après  midy,  il  fut 
porté  fans  aucune  pompe  au  cé- 
mécijsrç  commun ,  qu'on  appelle 
H    2  Flm 


Ijz        "^a  Vie  dt^ 
Tlein Palais,  Tous  les  Seigneurs, 
tous  les  Miniftres ,  tous  les  Pro- 
feiTeurs ,   &   prefque    tous    les 
babitans  de  la  Ville ,  ayant  af- 
fifté  à  fon  convoy  funèbre ,  avec 
des   témoignages    de   la    plus 
grande  douleur ,  que  l'on  fçau- 
roit  imaginer.  On  ne  mit  aucu- 
ne infcription  fur  fon  tombeau, 
ainfi  quil  l'avoit  expreffément 
ordonné,  mais  je  ne  laiflay  pas 
de  faire  fon  Epitâphe  en  cette 
manière. 

Cy   gît  Calvin    ce  grand 
homme. 

Qui  fut  la  terreur  de  Ro- 
me. 

Le  vice  prefque  abbatu. 

Redouce  encor  fa  vertu. 

Les  gens  de  bien  la  benif- 
fent; 

£t  les  méchans  en  fremif- 
fent. 

De  ce  chetif  monument 
Sans  pompe  »  &  fans  orne- 
ment, 
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La  fainte  hiimilicc  fa  compagne 
fidelle 
A  fourni  le  modèle. 
Siledefircurie^jx, 
Qui  te  conduit  en  ces  lieux. 
N'y  voit  rien  de  remarquable, 
Sçache,  paffant,  qu*un  nom  fi  vé- 
nérable. 
Enrichit  mieux  un  Tombeau, 
Que  le  marbre  le  plus  beau. 

Il  vécut  54.aiis^i&.  mois,  &  17. 
jours  ,  &  il  pafla  la-  moitié  de  fa 
vie  dans  la  charge  du  faine  Mi- 
niftére.  Il  étoit  d'une  taille  mé- 
diocre ,  il  avoit  le  vifage  pâle, 
le  teint  brun,  les  yeux  briilans,  & 
fereins,  &  qui  faifoient  connoî- 
tre  la  pénétration  ,^  la  vivacité 
defon  efprit.  Il  étoit  propre,  & 
modefte  en  fes  habits ,  fobre  en 
fon  manger,  &  il  n'avoit  pas 
moins  d*horreurpourle  luxe,que 
pour  la  faleté.  Il  mangeoit  fî 
fi  peu,  que  pendant  plufieurs  an-; 
nées, il  neprenoit  qu'un  repas  le 
jour,  à  caufe  de  la  foibleife  de 
H    3  foa 
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fon   cftomac.     Il   ne    dormoit 
prefque  point.  11  avoit  une  mé- 
moire fi  admirable ,  que  ceux 
qu'il  n*avoit  veus  qu'une  feule 
fois,  il  les  reconnoiribit  quand  il 
venoit  à  les  revoir,aprés  un  long 
efpace  de  tems,&  qu'il  n'oublioic 
jamais  les  moindres  chofes  qui 
regardoient  fa  charge;  quoy  qu'il 
Itit  d'ordinaire  accablé  d'une  in- 
finité d'affaires,  &  d'occupations. 
Lors   mêmes    qu'il    eompofoic 
quelque   ouvrage  ,  quoy  qu'on 
l'interrompît ,  &  qu'il  fut  obligé 
de  vacquer  à  des  affaires  impor- 
tantes pendant  plufieurs  heures^ 
il  reprenoit  la  fuite  de  fon  travail 
fans  relire  ce  qu'il  avoit  déjà  é- 
crit.  Il  étoit  fi  prudent,  &  fi  judi- 
cieux ,  qu'il  fembloit  qu'il  devi- 
noittout  ce  qui  devoit  arriver  a, 
ceux  qui  le  confultoient;  Et  l'on 
peut   afsûrer  avec  véfité ,  que 
perfônnê  ne  s'eft  jamais  repenti 
d'avoir    fuivi    fon    confeil.     Il 
méprifoit  Peloquence  ,  &  étoit 
cnnemy  des  longs  difcours:  mais 

il 
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il  ne  laifl'oit  pas  d'écrire  avec  po- 
litefTe,^  avec  élégance.  Etileft 
certain  qu'il  n'y  a  point  de  Théo- 
logien dont  les  ouvrages  foienc 
plus  purs,  plus  folides,  &  plus  ju- 
dicieux que  les  fiens,  quoy  qu'ils 
foienc  en  plus  grand  nombre  , 
que  ceux  de  tous  les  autheurs 
anciens  &  modernes  :  Car  \çs 
longues  veilles  de  fa  jeunefTe ,  & 
la  vivacité  de  Ton  efprit  quil  a- 
voit  augmentée  par  Tes  études,  & 
par  les  divers  ouvrages  qu'il  a- 
voit  çompofez,  luy  avoient  pro- 
duit cet  avantage  ,  que  toutes 
ks  réponfes  qu'il  faifoic  fur  le 
champ  5  étoient  juftes,  &  perti- 
nentesj  &  qu'il  parloit  aulTi  bien 
quil  écrivoit.  Il  enfeigna  con- 
ftamment  la  mcme  doârine  jiif- 
qu'à  la  fin  de  Tes  jours,  fans  chau'^ 
ger  jamais  de  fencimenrice  quieft 
arrivé  à  peu  de  Théologiens  de 
nôtre  tems. 

Quant  à  Tes  mœurs ,  bien  que 

naturellement  il  fut  grave ,  &  fé- 

irieux,  il  n'y  eut  perfonnc  dont 

«    4  là 
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la  converfation  fût  fi  douce  ,  & 
plus  agréable.  Il  fupportoit  a- 
vec  une  merveilleufe  prudence 
les  défauts  des  hommes  :  Car 
d'un  côté  j  il  ne  répandoic  pas  la 
terreur  dans  les  confciences  des 
perfonnes  foibles,  &  il  ne  les  jet- 
toit  pas  dans  la  confufion ,  par 
des  cenfures  trop  sévères:  Et  de 
l'autre,  il  n'entretenoit  pas  les 
pécheurs  dans  leurs  vices ,  en 
les  excufant ,  &  en  les  flattant  ; 
Il  et  oit  autant  ennemy  de  la  dif- 
fîmulation,  &  de  l'opiniâtreté» 
fur-tout  quand  il  s'agiflbit  de  la 
Religion;  qu'il  aimoit  la  vérité, 
la  fincérité,  &  la  candeur. 

Comme  il  étoit  d'un  tempe- 
ramentbilieuxjil  fe  mettoit  faci- 
lement en  colère,  &  fa  vie  péni- 
ble,&  laboriëufe  avoit  augmenté 
le  penchant-  qu'il  avoit  à  cette 
paffion.Il  avoit  pourtant  appris  à 
la  modérer  de  telle  forte ,  qu'il 
se  prononça  jamais  aucuue  paro- 
le indigne  d'un  homme  pieux, 
bien  loin  qu*il  s'emportât  à  des 

aôions 
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aâions  de  violence,  &  de  reffen- 
timent  :  Rien  aécoic  capable  de 
rémonvoir  s'il  iVétoic  obligé  de 
foûtenir  avec  chaleur  la  caufe  de 
Dieu  ,  ou  d'avoir  afaire  à  des 
perfoniKS  rebelles  ,  &  indifci- 
plinables. 

On  ne  s*étonnera  pas  que  tant 
de  bonnes  qualitez,  &  de  fi  gran- 
des vertus  luy  ayent  attiré  un  (î 
grand  nombre  d'ennemis ,  Ç^  ron* 
fait  réBexion ,  je  ne  dirai  pas  fur 
rhiftoire  fainte,  mais  fur  la  pro- 
fane, &  fi  l'on  confidére  les  avan- 
tures  des  plus  fameux  Héros  de 
l'Antiquité  Payenne,  Et  l'on  ne 
trouvera  pas  étrange ,  qu'un  fi^ 
vaillant  défenfeur  de  la  faine  do- 
^rine,un  homme  quiavoit  tant 
d'horreur  pour  le  vice ,  &  tant 
d'amour  pour  la  vertu,  ait  été  fî^ 
vigoureusement  attaqué ,  &  par 
les  ennemis  du  dehors,  &  par 
ceux  du  dedans.  MaiscequeTon. 
doit  admirer,  c'cftqueeécHércu*- 
îe  Chrétien,  ait  peu  kiy  feul  dom- 
ter,.&  vaincre  tant  de  nioaftres,, 
H    5  & 
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&  qu'il  ait  remporté  autant  de 
triomphes  ,  que  le  Démon  luy 
a  fufcité  d'adverfaires  ;  Car  il 
eft  certain  ,  qu'il  n'en  a  point  eu 
d'autres  ,  que  ceux  quiavoient 
déclaré  la  guerre  à  la  pieté ,  Ôc.  à 
Thonnéteté. 

On  a  voulu  faire  paffer  Calvia 
pour  hérétique  ,  mais  Jéfus- 
Chrift  n  a  t'il  pas  été  traitcé  de 
la  même  manière  par  les  Sacrifi- 
cateurs de  l'ancienne  Loy.  Il  eft 
l'ray  qu'il  a  été  chaflTé  de  Genè- 
ve ,mâis  il  y  fut  depuis  rappelle. 
Et  quand  cela  ne  feroit  point,  ne 
fçait  on  pas  que  les  Apôtres, 
que  Saint  Athanafe  ,  &  que  Saint 
Cliryroftome,  ont  (ouftért  le  mê- 
me traitement.  On  a  encore  tâ- 
ché de  noircir  fa  repatation  de 
plufieurs  autres  calomnies.  Il 
a  été  ambitieu3;,|.^it-on,  &  il  a 
voulu  s'ériger  *ên  Pape  parmi 
ceux  de  fa  créance  :  Eh  quoy  ! 
peut-on  accu  fer  d'ambition  ,  un 
homme  qui  a  préféré  à  toutes 
choies.  Je  genre  de  vie  qu'il  a 

choifi. 
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choifi,la  République,  &  TEgli- 
fe  de  Genève  ,  que  Ton  peut  ap- 
peller  juftemenc   le  féjour  de  la 
povreté.     Dira-on  qu'il  ait  tra- 
vaillé à  ramaiïèr  des  tréfors ,  luy 
dont  les  biens  après  avoir  mê- 
mes vendu  fa  Bibliotéque  à  un 
très-haut  prix  ,  n'étoientpas  de 
la  valeur  de  trois  cents  écus.  Et 
en  effet ,  lors  qu'il  vouloit  ré- 
futer cette  calomnie  ;  Ma  mort% 
difoit-il  avec  beaucoup  de  rai- 
fon  ,    fera  "ooir  combien  fi  trorfi'* 
petit  3  ceux  cjHi  fint  perjuadez,  que 
je  fuii  riche.    Et  certes  les  Sei- 
gneurs peuvent  témoigner,  que 
quoy  que  fes  gages  fulTent  très 
médiocres  ,  bien-loin  qu'il  n'en 
flic  pa5  content ,  lors  qu'on  luy 
en  offrit  de  plus  confidérables» 
on  ne  pîit  jamais  l'obliger  à  les 
prendre ,  &  il  les refufa  toujours 
avec  une  générofité  fans  exem- 
ple. 

Quand  à  roifîveté,au  luxe,  & 

aux  délices  ,  dont  on  Taccufe ,  il 

ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur 

H    6         tous 
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tous  Tes  Ouvrages  ,  pour  être 

convaincu  ,  qu'il  n*y  eut  jamais 

d'impoftcure    moins     vrayfenv- 

blable.^ 

Enfin  je  fay^que  les  uns  ont  écrit 
qu'il  avoit  régné  dans  Genève, 
ii  qu'il  s'étoit  aCfis  fur  le  Tribu- 
ipal  ,  &  que  les  autres  ont  vou- 
lu faire  accroire  ,  que  Calvin 
ayant  deifein  de  fe  fîgnaler  par 
lin  miracle  ,  avoir  TuppoPé  un 
homme  vivant  a  la  place  d'un 
cadavre.  Mais  toutes  ces  fables 
ïi*ont  pas  befoin  d'être  refutées; 
Et  ni  ceux  qui  l'ont  connu  pen- 
dant qu'il  ctoit  en  vie  ,  ni  ceux 
qui  ne  jugeront  de  Tes  moeurs, 
que  par  (es  écrits  ,  ne  feront 
pas  capables  d'ajouter  foy  à  des 
calomnies  (î  groflTiéres,  &  fî  im- 
pertinentes. 

Voilà  les  principales  avions 
de  la  vie  de  Calvin  ,  dont  j  ay  été 
le  témoin   pendârtf  feize  ans^ 

Comme  j*ay  écrit  fon  Hiftoire 

^avec  be^coup  de  fincérité  >  je- 

^  ne  doute  pas  ,  que  les  perfon^ 

nés 
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nés  raifonnable^  ne  tombent  d'a- 
€ord  ,  que  fa  vie  eft  un  exem- 
ple illudre  de  vertu,  &  de  piété, 
&  que  s'il  efl  ai'c  de  le  calom- 
nier ,  il  eft  extrcmement  difficile 
de  rimiter. 


FI  N 
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Sur  le  10.  &  II,  Chapitre  de  TEpî. 
tre  aux  Corinthiens» 

SurTEpître  aux  Galarcs. 

Sur  TEpître  aux  Ephéfîens. 

Sur  les  Epîcres  à  1  imothée  ,  &  à 
Tite. 

Sur  la  NaKTance  ,  fur  la  Paffion, 
fur  la  Mort  ,  fur  la  Refurre- 
dioii  ,  ik  fur  rAfcenfion  de  Jé- 
fus  Chrift. 

Quatre  Sermons  traitansdes  ma- 
tières fort  utiles  pour  nôtre 
tems. 

Un  Sermon  fait  à  la  Congréga- 
tion ,  fur  la  Providence  de 
Dieu  ,  &  fur  rEIedion  éter- 
nelle. 

Un  autre  Sermon  fait  à  îa  Con^- 
grégation  fur  un  paflage  de 
l'Epître  aux  Galates  ,  avec 
l'Explication  d'une  Sedion  du 
Catéchifme  fur  le  dernier  Ar- 
ticle de  rOraifon  Donrini- 
Sâle. 
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Sermons  qui  nom  pa^  été 
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Sur  fept  petits  Prophètes. 

Sur  l'harmonie  des  trois  Evan- 
géliftes. 

Sur  les  Acles  ies  Apôtres. 

Sur  les  deux  Epîtres  aux  Corin- 
thiens. 

Sur  les  deux  Epîtres  aux  Theflàlo- 
niciens. 

Sur  quelques  Chapitres  de  l'Epî- 
tre  aux  Hébreux. 

Briéve  explication  du  Livre  de 
Josué  ,  faite  à  la  Congréga- 
tion. 

Leçons  fur  les  Pfeaumes ,  depui« 
le  37.  jufqu'au  dernier- 
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imprhiées. 
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L'Inftitution  de  la  Religion  Chré- 
tienne. 
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contre  l'erreur  de  ceux  qui 
croyent  que  les  âmes  dorment 
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après  la  mort,  jufqu'au  jour  da 
dernier  Jugement. 

Deux  Epitres  ,  l'une  de  fuir  les 
Idolâtries,  j'aucre  du  devoir  de 
rhomme  Chrétien ,  &€, 

Réponfe  â  l'Epître  du  Cardinal 
Sadolet. 

Traité  de  la  Cène  du  Seigneur. 

Chant  de  Viâoire  chanté  à  Jé- 
fus-Chrift. 

Le  Catéchifme. 

La  forme  d'adminiflrer  les  Sa- 
cremens,  avec  les  prières  pu- 
bliques, &  la  manière  de  célé- 
brer le  mariage. 

Défence  de  la  pure  dodrine  du 
Franc- arbitre,  contre  les  Ca- 
lomnies d'Albert  Pighius. 

Annotations  fur  ravertiflfement 
paternel  ,fait  par  le  Pape  Paul 
troifiéme,  à  TEmpereur  Char- 
les V. 

Antidote  aux  Articles  de  la  Sot- 
bonne. 

Traittè  de  la  néceffité  de  réfor- 
mer l'Eglife. 

Contre  les  AiiabaptiftesA'  lesLi- 

bertins 
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bertins  ,  avec  un  Epître  aux 

fidèles  de  Rouen  ,  contre  un 

Cordelier  Libertin. 
Traitté  des  Reliques  des  Saints. 
Exhortation  à  fuir  les  fuperfti- 

tions,avec  une  excufcaux  faux 

Nicod  émîtes. 
Antidote  aux  hàcs  du  Concile 

de  Trente. 
Le  vray   moyen  de  pacifier  les 

troubles  ,  &  de  réformer  TE- 

glife,  contre  l'Intérim. 
Avertiflemenc  contre  l'Aftrolo- 

gie  Judiciaire. 
Accord  touchant  les  Sacrements. 
Traitté  des  Scandales. 
De  la  Providence  éternelle  de 

Dieu. 
Contre  les  Erreurs  déteftables  de 

Michel  Server. 
Trois  avertiflTemens  à  Weftphal. 
Contre  Heshufius  ,  &  Stanca- 

rus. 
Contre  Valentin  Gentil. 
Réponfe  aux  calomnies  de  Seba- 

ftien  Câftalion. 
Autre  briéve  Réponfe  à  d'autres 

calom- 
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calomnies  du  même. 

Réponfe  a  un  certain  Moyen- 
neur  rufé. 

Réponfe  aux  outrages  de  Fran- 
çois Baudouin. 

Avertiffement  aux  fidèles  de  Po- 
logne. 

Une  Epîcre  aux  mêmes  ,  pour 
confirmation  de  cet  avertifle- 
menc. 

Plus  la  conferfion  de  foy  des  E- 
glifes  Réformées  de  France,& 
un.  grand  nombre  de  Lettres, 
de  ConfeilSid'AvertiffcmenSjde 
Réponfesi  qui  font  un  grand 
Volume  in  folio. 
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LA    VIE 

THEODORE 

DE  BEZE. 

HEOpORE  de 
^éze  naquit  à  Ve- 
zel  en  Bourgogne 
Ic24.dejuini5i9. 
^on  perc  qui  é- 
tqit  Juge  de  cet- 
te Ville -là  y  s'a^elloit  Pierre 
de  Béze ,  &  fa  mère  Marie  Bour- 
delot.  L*un  &  l'autre  étoient  if- 
fus  d'une  famille  noble ,  &  qui 
avoit  toujours  tenu  un  rang  con- 
fîdérable  dans  cette  Province. 
Des  que  leur  fils  fut  fevré,  Nico- 
las, de  Bçze  Confeillcr  au  Parle- 
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ment  de  Paris,  Ton  ondej  fe  char- 
gea de  ton  educatian.  Depuis 
îâge  de  cinq  ans  jufqu'â  fa  dou- 
zième année ,  il  eue  pour  Préce- 
pteur Molchior  Wolmar,  qui  prie 
un  (oin  extrême  de  former  Tes 
moeurs  ,  &  Ton  efprir.  Pendant 
ce  cems  là ,  il  fit  de  Ç\  grands 
progrez  en  fon  école ,  qu'il  n'y 
avoir  point  d'autheur  Grec  ,  <Sc  ■< 
Latin  donc  il  n'eût  goûté,  ni  de  ^ 
fçience  dont  il  n'eût  quelques 
teintures  :  Mais  fon  Précepteur 
s'appliqua  principalement  à  luy 
faire  çonnoître  la  Religion  qui 
eft  conforme  à  la  parole  de  Dieu, 
&  à  luy  infpirer  une  véritable 
piété. 

Apres  que  Wolmar  fe  fut  reti- 
ré en  Allemagne ,  Béze  fuivant 
le  défir  de  fes  parens  ,  alla  étu- 
dier en  Droit  à  Orléans.  Or  par- 
ce que  Ton  y  enfeignoit  la  Juris- 
prudence fans  ordre ,  &fansme«^ 
thode>  il  eut  du  rebut  pour  cette  ' 
fçience ,  &  il  s'attacha  aux  bel- 
les lettres ,  &  àla leâurc  des au- 

'  ;hçur5 
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theurs  Grecs,  &  Latins.  Et  com- 
me il  avoir  un  furieux  panchant 
pour  la  Poëfie ,  il  ne  fe  contenta 
pas  de  lire  les  Pocces  ,  mais  il  tâ- 
cha de  les  imiter  i  Et  avant  qu  il 
eût  atteint  l'âge  vingt  ans  ,  il  a- 
voit  compofé  prefque  tous  les 
vers  ,  qui  fcwu  compris  daiis  le 
recueil  qu'il  fit  en  fuite  impri- 
mer ,  &  qu'il  dédia  à  Ton  Préce- 
pteur. Catulle, &  Oi'ideétoicnt 
ceux  qu'il   avoit   pour  modè- 
le,  &  à  leur  exemple  ,  il  employa 
dans  Tes  Epigrammes  diverfes  ex* 
prelfions  qui  n'étoient  pas  au(ïî 
honnêtes  ,  &  aulTi  modeftes  qu'il 
eût  été  à  fouhaiter.    Mais  il  les  a 
condamnées  ,  &  il  a  fait  ce  qu'il 
a  pu  pour  fnpprimer  entièrement 
ces  poëfies.Ec  fi  elles  fe  trouvent 
encore   dans    les   Bibliotéques, 
c'eft  par  un  deftin  contraire  à  ce- 
luydes  autres  Livres  ••  Car  au 
lieu  que  d'ordinaire  les  hommes 
font  tous  leurs  efforts,  pour  dé- 
truire ,  &  pour  abolir  les  Ecrits 
de  kurs  ennemis  ,  la  haine  de 
X        ceuK 
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ceux  de  Béze  a  fait  vivre  cesmaî- 
heureu(es  Epigrammes  ,  &  en  a 
procuré  diverfes  Editions ,  à  def- 
fein  de  conferver  le  fouvenir  des 
fautes  de  fa  jeunelTe.  Mais  leur 
nnalice  n'a  pas  écé  capable  de  ter- 
nir l  éclat  de  fa  réputation  ,  Et 
comme  depuis  il  donna  un  Em- 
ploy  plws  honnête ,  &  plus  noble 
à  faMure,&  qu'il  loccupa  à  chan- 
ter les  louanges  de  Dieu, par  ce 
moyen  il  repara  (i  heureufement 
les  defordres  de  fa  vie  pa(Tée, 
que  fa  converfion  luy  attira  TEfti- 
me ,  &  Tamour  des  gens  de  bien 
fur  la  Terre,  &  réjouit  les  Anges 
dans  le  Ciel. 

A  l'âge  de  20.  ans  il  prit  Tes 
dégrez  de  licence  ,  &  étant  re- 
tourné à  Paris  ,  il  y  fut  reçeu  par 
fes  parens  ,&  fur  roue  par  l'Abbé 
de  Fremont  fon  Oncle ,  avec  mil- 
le témoignages  d'amitié.  Alors 
fon  autre  Oncle  ,  quiétoit  Con- 
feiller  au  Parlement  de  Paris  étoit 
mort ,  &  celuy-cy  avoir  déjà  ré- 
figné  à  Béze  deux  bénéfices  de 

fept 
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fept  ce«c  écus  de  revenu ,  &  il  le 
regardoit  comme  fon  fucceflcur 
en  fon  Abbaïe ,  dont  il  reciroji 
cinq  mille  écus  toutes  les  an- 
nées Béze  avoic  aufTi  un  autre 
Oncle  ,  accablé  d'une  infinité  de 
maux  ,  qui  luy  avoitdeftiné  deux 
autres  bénéfices  dont  il  étoic 
pourvu.  Quoy  que  Béze  fut  dans 
la  fleur  de  la  jcunefle  ,  ôc  qu'il 
manquât  d'expérienccôc  de  con- 
feil  ,  il  ne  laifia  pas  de  connoître 
que  le  monde  ne  luy  oflRoit  tous 
ces  biens  ,  &  tous  ces  avantages, 
que  pour  le  perdre,  &  pour  le  re- 
tenir dans  la  Religion  où  il  étoic 
né. Mais  comme  il  aimoit  les  plai- 
firs,  qu'il  avoic  un  extrême  atta- 
chement pour  la  Poëde  ,  &  que 
mêmes  l'Edition  de  Tes  Epit^ram- 
mes  luy  avoit  déjà  attiré  l'Hftime 
des  Savans,  il  avoit  peine  de  re- 
noncer à  Tes  divertiffemens  ,&  à 
la  gloire  que  Tes  occupations  luy 
pouvoient  acquérir  dans  le  Mon- 
de,pour  fc  donner  â  la  véritable 
piété. 

I      2  II 
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Il  refoluc  pourtant  de  furmon- 
ter  tous  les  obftacles  qui  s'oppo- 
foienc  à  fa  converfion  ,  &  de  fui- 
vre   généreufemenc  la  voix- du 
Ciel ,  qui  rappelloit  à  faire  pro- 
ferfion  de  la  créance  ,  qui  luy  a- 
voic  été  infpirée  dés  Tes  cendres 
années  ,    par  Ton  illurtre  Préce- 
pteur ;  Et  parce  qu'il  appréhen- 
doit  de  tomber  dans  le  péché, 
que  la  jeuneiTe  a  tant  de  peine  à 
vaincre  ^il  fe  maria  :  mais  il  tint 
fon  mariage  fécret ,  &  ne  le  com- 
muniqua qu'à  JLaurenc  de  Nor- 
mandie ,  &  à  Jean  Crifpin  ,  qui 
étoieiît  deux  fameux  Jurifcon fui- 
tes ,  &  {ts  intimes  amis.   Il  crût 
qu*il  devoit  en  ufer  ainlî  ,  pour 
ne  pas   fcandalizer  ceux  qui  le 
voioient   pourvu    de   quelques 
bénéfices    ,   &  pour  ne  perdre 
pas  le  bien  d'Eglife  dontiijouïf- 
foit. 

Cependant  il  promit  à  fa  fem- 
me ,  qu'il  répouferoit  publique- 
ment dés  que  Toccafion  s*eti 
préfcnteroit ,  ^  qu'il  ne  pren- 

droie 
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droit  jamais  les  ordres  de  TE- 
glife  Romaine.  Et  il  luy  tint  la 
parole  qu'il  luy  avoit  donnée  > 
car  il  rejetta  avec  tant  de  force, 
&  de  générofité  tous  les  hon- 
neurs ,  &  tous  les  biens  qu'on 
luy  offrit,  quefes  amis  qui  ne  fa- 
voicnt  pas  les  fentimens  de  Ton 
cœur,  s  étonnant  de  luy  voir  re- 
fufer  de  û  grands  avantages  ,  fc 
raocquoient  de  luy  ,  &  l'appel- 
loient  en  raillant  le  nouveau  phi- 
lo fophe. 

Mais  quelque  convaincu  qu'il 
fût  des  erreurs  de  l'Eglife  Ro- 
maine ,  ii  n'avoir  pas  la  force  de 
rpmpre  les  liens  qui  l'y  rete- 
noient.  Comme  il  étoit  dans  ce 
malheureux  état.  Dieu  eut  pitié 
de  luy ,  &  le  ramena  dans  le  boa 
chemin.  Car  il  luy  envoya  une 
grande  maladie,  qui  l'obligea  de 
penfer  à  fa  confcience  ;  de  forte 
que  profitant  des  chatimens  du 
Ciel  ,  &  déteftant  fa  conduite 
pafTée,  il  renouvella  le  vœu  qu'il 
avoic  fait  de  fe  donner  tout  en- 
I    j  tier 
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tier  àDieu,  &  d'embraifer  ouver- 
tement la  véritable  Religion,  Il 
difoit  à  Tes  amis,  qu'au  milieu  de 
fes  maux  il  verfoic  fa  douleur 
dans  le  fein  de  Dieu  ,  luy  adref- 
fanr  ces  paroles  de  David.  Tire 
mon  ame  de  cette  frifon  >  afin  <\ue  je 
hênijfe  ton  Nom. 

Dés  qu'il  put  quitter  le  lit, 
méprifant  les  biens  immenfes 
qne  Ton  Oncle  luy  ofFroit,&  rom- 
pant toutes  les  chaînes  qui  Tat-^ 
tachoient  au  Monde,  &  au  péché; 
il  renonça  à  fes  amis  ,  â  fes  pa- 
ïens, â  fa  patrie ,  &  à  toutes  les 
Grandeurs  de  la  Terre ,  pour 
(uivre  Jéfus  Chrift,&  s*ana  retirer 
â  Genève,  où  il  arriva  au  mois  de 
Novembre  1548,  &  où  fon  maria- 
ge  fut  béni  en  préfence  de  toute 
l'Eglife. 

Or  comme  Jean  Crifpin  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ,  peu  de 
tems  auparavant  étoir  aulïî  venu 
demeurer  a  Genève  ,  ils  firent 
defîeintous  deux  de  s'attacher  â 
q^ueique  occupation  qui  pûc  leur 

donner 
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donner  le  moyen  de  fubfifter. 
Ec  dans  cette  velie  ,  ils  s'aflbcié- 
rent ,  pour  acquérir  une  impri- 
merie, &  pour  exercer  la  profef- 
fion d'imprimeur,  Tun,  &  l'autre 
avoient  toutes  les  qualitez  né- 
ceflaires,  pour  s'acquiter  digne- 
ment de  cet  employ  :  Car  non 
feulement  ils  étoient  extrême- 
ment fçavans  ,  mais  encore  trés- 
induilrieux.  Crifpin  dans  fajeu- 
neffe  avoit  été  le  fecretaire  de 
cet  iîluftre  Jurifcon  fuite,  Charles 
de  Moulin ,  &  depuis  Advocat 
au  Parlement  de  Pari$.  Aurfi  a-t- 
il  tenu  un  rang^honorable  parmi 
les  célèbres  Imprimeurs  ,  &  ila 
mis  au  jour  plufieurs  livres  des 
Autheurs  Grecs,  &  Latins  ,  &  il 
en  a  composé  luy  même  d'admi- 
rables ;  Car  c'eft  à  Tes  foins,  que 
le  public  doit  Fhiftoire  des  Mar- 
tyrs, ce  Livre  incomparable,  qui 
eft  le  Chef-d'oeuvre  de  ks  ex- 
cellens  travaux.  Mais  quant  à 
Béze,  Dieu  Tappelîoit  à  d^s  em- 
plois plus  confidérables  :  Car  à- 
I    4  vant 
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vant  que  de  mettre  à  exécution 
leur  projet,  Béze  voulut  aller  à 
Tubingue  rendre  vifite  à  Wol- 
mar  qui  étoit  alors  Confeilkr  du 
Duc  de  Wiremberg.  11  ne  fut 
pas  plutôt  de  retour  de  ce  voya- 
ge, ^u'il  fut  recerché  par  TAca- 
demie  de  Laufanne  pour  rem- 
plir la  chaire  de  PiOfelTeuren  la 
Langue  Grecque  ,  &  comme  les 
Seigneurs  de  Berne  approuvè- 
rent ce  choix ,  Béze  jugeant  que 
la  Providence  de  Dieu  le  defti- 
noit  à  cette  charge ,  s'en  alla  à 
Laufanne. 

Il  y  avoit  alors  en  cette  ville* 
là  plufieurs  excellens  hommes, 
fçavoir  Pierre  Viret,  Jean  Rib- 
bitJean-Raimond  Merlin,  Quin- 
tin  Claude  ,  François  Hottoman, 
J  ean  Tagaut ,  Claude  Prévôt, 
François  Beraut ,  Jean  Randon 
&  Maturin  Cordier.  Tous  ces 
grands  perfoanages  conceurent 
uiie  fi  parfaite  eftime,  &  une  ami- 
tié Il  tendre  po.;r  Béze,que  com- 
me il  i^vivoitqu'eiî  eux,  ilfem- 

bloic 
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bloit au(Ti quils ne vivoient  qu en 
luy. 

Or  parce  que  la  vie  de  tous 
les  hommes  ,  &  fur  tout  des  fi- 
dèles .  eft  exposée  à  une  infinité 
de  miféres,  de  troubles,  &  de 
chagrins,  il  s'attacha  à  méditer 
IMiiftoire  d'Abraham  ,  afin  qu'el- 
le luy  fut  une  leçon  de  conftancè, 
&  de  fermeté  :  &  pour  s'impri- 
n^r  pins  profondément  dans 
l'Efpric  toutes  les  avantures  de 
ce  grand  Patriarche  ,  il  en  fit  le 
fujec  d'une  Trngédie  qu41  com-' 
pofa  en  vers  François, â  laquelle 
il  donna  le  titre  du  Sacrifice  d'A- 
braham. Ce  poème  fut  receu  difi 
pubHc  avec  t^nt  d'applaudifle- 
ment ,  qu'on  ne  fauroit  conter 
toutes  les  diverfes  éditions  qui 
en  ont  été  faites.  En  1598,  ilfuc 
traduit  en  Latin,  par  Jacques  Ja- 
comot,  &  depuis  par  Jacques 
Bruno  t. 

Il  faif^it  autant  de   vifites  â 
Caivin ,  que  fon  loifir,  &  fes  oc- 
cupation^ le  luy  pouvoient  per- 
mettre 
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niectre;  Et  comme  Calvin  Pex- 
bortoic  continuellement  d'em- 
ployer à  la  gloire  de  Dieu  ,  &  à 
î'édihcarion  de  Ton  Eglife  les  ta- 
lens  qu*ilavoit  receus  du  Ciel ,  il 
s^attacha  fuivanc  Ton  défir  ,  à 
achever  de  mettre  en  vers  Fran- 
çois, les  Pfeaumes  qui  n'avoient 
pas  éré  traduits  par  Marot ,  &  il 
les  donna  au  public  en  l'année 
1561  ,  &  mêmes  ils  furent  impri-* 
mez  en  France  avec  permiiTion, 
&  privilège  du  Roy, 

Quelque  rems  après  qu'il  fut 
à  Laufaone  ,  il  fut  attaqué  de  la 
pefte  i  Mais  comme  Dieu  avoit 
refolu  defervir  de  luy  pour  avan- 
cer Ton  Régne,  il  ne  voulut  pas 
alors  le  retirer  à  foy.  T>ts  qu'il 
fut  relevé  de  cette  dangereufe 
maladie,  il  ne  fe  contenta  pas  de 
remercier  Dieu  de  ce  grand 
bienfait  en  Ton  particulier  ,  mais 
il  voulut  que  toute  l'Eglife  fut 
témoin  de  fa  reconnoiffance.  Et 
pour  cet  effet,  il  fit  imprimer  une 
Ode  en  vers  François,  qui  depuis 

ftit 
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fut  mife  en  Mufique  ,  &  qui  a  été 
longtems  en  la  bouche  de  toutes 
les  Eglifes  de  France  ;  Etiene 
Todele  l'un  des  plus  fameux 
Poètes  de  la  Pleïade  a  marqué 
cet  événement  de  la  vie  de  Bé«e 
dans  CCS  quatre  vers. 

Béze  fut  lors  de  la  pefte  ac- 
cueilli,    ^ 

Qu'il  retouchoit  cette  harpe 
iiiîmortelie  : 

Mais  pourquoi  fut  Béze 
d'elfe  ailailli? 

Béze  afiailloit  la  pefte  à  tous 
mortelle. 

Or  parce  que  Lélius  Socin, 
&Sebafticn  Caiiaiion  décrioient 
étrangement  Calvin,  &  les  Sei- 
gneurs de  Genéve,&  foùlevoient 
le  Ciel ,  &  la  Terre  contre  eux, 
de  ce  qu'ils  avoient  fait  brûler 
rimpie  Servet  ,  qui  a^'^oit  enfei- 
gné  de  vive  voix,  &  par  écrit  les 
exécrables  hérénes  des  Arriens, 
des  SabellienSi  ^  des  Samofaté- 

niens» 
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niens,  &  quiavoic  vomi  une  infi- 
nité de  blarphémes  contre  la 
Sainte  Trinité,  &  contre  nôtre 
Seigneur  Jéfus-Chrift  ,Béze  écri- 
vit un  Livre  des  peines  que  l'on 
doit  faire  foufFi  ir  aux  hérétiques, 
où  il  juftifîa  la  conduite  de  la  Ré- 
publique de  Genève  ,&  il  réfuta 
les  erreurs  de  Socin,  &  de  Cafta- 
lion,  qui  fous  le  nom  fupposé  de 
Bellius  &  de  Monfort,  foûteno- 
ienc  qu'en  matière  de  Religia» 
il  étoit  permis  à  chacun  de  rai- 
fonner  à  la  mode  des  Académi- 
ciens, de  croire  ce  que  Ton  trou- 
voit  de  plus  vray-femblable ,  & 
d*embraffer  le  parti  que  Ton  vou- 
loir. Il  fit  auffi  une  briéve  ex- 
plication de  la  Doâhine  de  la 
Pfédeftination.  Il  repondit  à 
Joachim  Weftphaî ,  pour  défen- 
dre la  véritable  doàrine  de  la 
Cène  du  Seigneur.  Il  s'oppofa 
à  l'entreprife  de  Caftalion ,  qui 
vouloir  détruire  le  Dogme  de 
rgledion  éternelle  ;  Er  compo- 
h  deux  Dialogues  fur  cette  mê- 
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me  matière  contre  Tilleman 
Heshuiius. 

Oc  comme  il  étoit  naturelle- 
ment gay  ,  &  enjoué,  dans  ces 
dialogi'.cs,  il  avoit  méié  parmi 
Tes  raifonnemens  certaines  rail- 
leries, qui  ne  convenoient  pas  à 
)i  Majefté  du  fujet  augufte  qu'il 
traittoit.  Mais  étant  dans  un  âge 
plus  meur,  il  corrigea  ces  écrits? 
&  tous  les  autres  de  cette  natu- 
re,&  il  en  ofta  tous  les  jeux  d'ef- 
prit  ,  &  tous  les  bons  mots  qui 
luy  étoient  échappez  dans  fa  jeu- 
ne ffe. 

Au  refte  environ  quatre  cents  An  155;^ 
perfonnesde  la  Religion  s'étant 
affemblez  de  nuit  à  Paris  le  4.  de 
Septembre  1557.  pour  oiiirla  pa- 
role de  Dieu,  &  pour  célébrer  la 
Sainte  Cène  ,  leurs  ennemis  les 
découvrirent,en  prirent  un  grand 
nombre,  &  en  firent  brûler  quel- 
ques uns,  &  deftinoient  au  même 
fupplice  les  autres  malheureux 
dont  ils  s  etoient  faifîs. 

Gomme  on  crue  qu'il  n'y  avoit 

point 
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point  d'autre  remède  à  ce  mal, 
que  d'exhorter  les  Princes  Pro- 
teftans  d'Allemagne  ,  d'intercé- 
der   en   leur  faveur  auprès   de 
Henry  1 1.  Farel ,   Bèze  ,  &  Jean 
*  Tarel   Budè  ,  furent  envoyez  *  à  TEIe- 
fut en-ooié  diÇ.wK  Palatin  ,  au  Lanrgrave  de 
de  Neuf-  Hefl'e ,  &  au  Duc  de  Witemb.erg, 
chatel,Bé-^  ils  li'S  obiJgèrciU  de  dépécher 
^^  ^^    inceflamment     leurs     AmbaHa- 
ne,  7^^»deursau  Roy ,  pour  tacher    de 
Budé  fils  garentir  CCS  infortunez    prifon- 
du Grandi-ntxs   du  péijl  qui  leur  pendoic 
Guûiau.  f^j^  j3  f^fç  .  j^3J5  lahaineimpla- 

'deGei^'  ^^^^^^'  4"^  '^  P'^^  P^^^  desCour- 
^.^.  "  tifans  avoienc  conçeuë  contre  la 
'Véritable  piété  ,  empêcha  le  bon 
eftlt  que  l'on  pouvoit  efpérer  de 
cette  Ambadade,  Quoy  que  le 
voyage  de  Bézc  n'eût  pas  le  fuc- 
cés  qu  il  fouhaitoit  il  ne  fut  pas 
marri  de  l'avoir  fait  ,  fur  tout 
parce  qu'il  luy  avoit  donné  le 
moyen  de  voir  Melanchton,  &  de 
s'entretenir  avec  luy.  '-^l 

Après    que  Bèze    eut  exercé- 
pendant  dix  ans  ,  la  charge  de 

Pro- 
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Profc fleur  en  Grec  à  Laiifannc,  il 
quitta  cec  Employ  du  confence- 
ment  des  Seigneurs  de  Beine, 
— T|ui  eurenc  toujours  beaucoup 
d'eftime  ,  &  d'amour  pnir  luy. 
Bcze  de  Ton  côté  ne  nianqua  ja- 
mais ^e  leur  rendre  tout  le  ref- 
ped  qui  leur  étoic  deu  ,  &  con- 
fervauiie  extrême  iîffcélion  pour 
LauQune  ,  où  il  avoit  des  amis 
qui  luy  étoient  11  chers,  qu'il  les 
alloic  voir  auffi  fou  vent  que  Tes 
occupations  le  luy  pouvoient 
permettre.  Et  Tes  vifi^res  étoient 
un  (i  grand  fitjet  de  joye  pour 
cous  les  habitans  d-e  cette  Ville- 
là  ,  que  le  jour  de  Ton  arrivée  il 
alloientâu  devant  de  luy  en  fou- 
le ,  &  comme  en  proceftion. 

Béze  ayant  quitté  Laufanne  ^^  ^.^^^ 
vint  à  Genève  ,  &  il  s*attacha  fi 
fort  à  Calvin ,  qu'il  ne  le  quÎKoit 
prefque  jamais:  La  converfation 
de  ce  grand  homme  luy  fut  ^  a- 
vantageufe  ,  qu'il  y  fit  des  pro- 
grés incroyables  ,  &  en  la  dodri- 
Qe,  &eiila  connoifTance  de  lia 

difçi- 
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difcipline  Ecclefiaftique.  KfaJs 
cela  ne  l'empéchoit  point  de  fai- 
re des  Leçons  en  la  langue  Grec- 
que :  Car  il  expliqua  publique- 
nienc  quelques  oraifons  de  Dé- 
mofténe>&  quelques  Livres  d'A- 
riftote. 

Peu  de  tems  après  qu  il  fut  ar- 
rivé à  Genève  ,il  fur  choifi  pour 
remplir  la  place  de  Claude  Du- 
pont Minjftre  de  cette  Eglife  ?  & 
pour  enfeigner  la  Théologie  ,  & 
on  le  nomma  Redeur  de  la  nou- 
velle Académie  qui  y  avoir  été 
établie  par  le  confeil ,  &  les  foins 
de  Calvin. 

A  peine  Beze  eut  il  commen- 
cé à  faire  les  fondions  de  ces 
charges  ,  qu'il  fut  prié  par  des 
Seigneurs  François  de  la  premiè- 
re qualité ,  de  fe  tranfporter  au- 
près d'Antoine  Roy  de  Navarre, 
pourUiy  communiquer  des  affai- 
res delà  dernière  confequence, 
&  fur  tout  pour  luy  infpirer  le 
deflein  d'embraffer  la  véritable 
Religion,    Car  comme  ceux  qui 

en 
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en  faifoienc  profelTion  ctoienc 
condamnez  à  être  brûlez  tout 
vifs  ,  &  que  l'on  exerçoit  d'hor- 
ribles cruaucez  contr'eux  dans 
tous  les  endroits  de  la  Prance,  on 
efpcroit  ,  que  cette  perféeution 
pourroit  cefler,(î  le  premier  Prin- 
ce du  fang  Royal  fe  rangeoit  de 
leur  party  \  &  s'il  fe  réveilîoit  de 
la  profonde  léthargie ,  où  il  fem- 
bloit  cnfevelij&qui  lui  faifoit  me- 
ner la  vie  d'un  iimple  particulier. 
L'événement  répondit  au  def- 
fein  de  ceux  qui  avoient  em- 
ployé Beze  à  un  Ouvrage  fi  im- 
portant. Car  François  II.  é- 
tant  mort  à  Orléans  le  5*  Decem-  ^ 
bre  1561.  Le  Roy  de  Navarre  "^^^^' 
a(Tifté  du  Prince  de  Condé  Ton 
frère,  de  l'Admirai  de  Chatillon, 
d'Andelot ,  &  de  plufieurs  autres 
Seigneurs  ,  obtint  de  Charles 
IX.  fonfuccefleur  des  Edits  qui 
mettoient  Tes  fujets  de  la  Reli- 
gion à  couvert  de  îa  rage  de  leurs 
ennemis  ,  &  des  fupplices  qu'on 
leur  faifoic  endurer  de  tous  co- 
tez; 
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tez;  Ec  comme  la  diyerfité  des 
fentimens  fur  les  Article*  delà 
Religion  avoic  caufé  tous  lesde- 
fordres  de  TEcat,  il  fut  refoluque 
des  perfomies  choifies  de  Tune, 
&  de  i*aurre  créance ,  s'ademble- 
roient  à  Poiffy  pour  convenir  de 
quelque  accommodement  ,  qui 
fût  capable  réunir,&  de  fatisfaire 
les  deux  parties. 

Pour  aiîifter  à  ce  Colloque, 
Béze  fe  rendit  à  Paris  le  20. 
d'Aouft  1561.  fuivant  le  dé/ir  du 
Roy  de  Navarre ,  &  du  Prince  de 
Condé ,  Nicolas  Gallas  ,  Augu- 
flin  Marlorat  ,  Jean  Raymond 
Merlin  ,  François  de  Saint  Paul, 
Jean  Malot  ,  Jean  de  TEpine, 
Claude  de  la  BuilTrércNicolasFo- 
Jius>  Matthieu  Vireî,  Jean  Tour- 
nay ,  &  Nicolas  Barbaft  y  arrivè- 
rent en  même  tems  avec  fauf- 
conduit,  &  enfin  Pierre  Vermiî, 
dit  Martyr,  Profeffeur  en  Théo- 
logie à  Zurich ,  ayant  été  mandé 
par  la  Reine,s  y  rendit  aufTi. 
Avant  que  le  Colloque  com- 

men- 
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mençât,  Béze  fut  introduit  dans 
la  Chambre  du  Roy  de  Navarre, 
où  étoient  ia  Reine,le Prince  de 
Condé  A  les  Cardinaux  de  Bour- 
bon &  de  Lorraine.  Il  fut  foK 
bien  reçeu  de  la  Reine  ,  qui  luy 
dit  avec  un  air  obligeant,  qu'elle 
fouhaitoic  qu'il  travaillât  à  réta- 
blir l'union  ,  &  la  concorde  dans 
le  Royaume.  Mais  le  Cardinal 
de  Lorraine  luy  parla  avecquê 
hauteur,  &avec  fierté  ;  Cara- 
prés  lavoir  exhorté  de  faire  tout 
fes  efforts,  pour  terminer  les  dif- 
ferens  de  la  Religion  ,  Comme 
V0fi4  a'vez.  canfé ,  luy  dit- il,  tons 
les  troubles  de  lEtat  ,  employez.'^ 
^oHi  de  bonne  foy  i  cahner  rOra^ 
ge  c\He  ^om  auez.  excité,  A  quoy 
Béze  répondit  ,  qu'il  étoit  trop 
peu  de  chofe  dans  le  monde, 
pour  être  capable  d'exciter  des 
émotions  dans  un  auffi  grand,  ÔC 
aulTi  puiffant  Royaume  que  la 
France  ;  que  bien  loin  d  être  un 
in^rument  de  difcorde,  Ton  plus 
grand  foin  âvoit  toujours  été  de 

rétein- 
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Kéteindre  ,  &  de  l'étouffer  ;  Et  il 
proiefta  qu'après  s'être  acqaité 
de  ce  que  la  piété  envers  Dieu 
exigeoit  deIuy,ilnemanqueroic 
jamais  de  rendre  au  Roy  ,  &  à  fa 
patrie  ce  qu'il  leur  devoir. 

En-fuite   la  Pleine  ayant  de- 
mandé à  Béze  s'il  avoir  mis  au 
jour  quelque  Livre  en  François, 
rien  y  luy  dit-il ,  hormk  les  Vfean* 
mes  ,    &  un  petit  Traitté  que  fay 
.    fait  pour  répondre  à  la  Confejfion 
du  Duc  de  Sommerfit  :  Surquoy  le 
Cardinal  prit  occafîon  de  repro- 
cher a  Béze  i  qu'en  quelque  en- 
droit de  fes  Livres  il  avoit  écrit, 
qu'ail  ne  faloit    chercher  Jefirs- 
Chrift  en  la  Cène ,  que  comme  il 
chrifium  é' cit  avant    qu'il  nacquît  de  la 
ejfeinCœ-Ykt^e ,  &  qu*on  ne  le  trouve- 
^^  >  fi   roit  pas  plutôt  dans  ce  Sacrement 
'^^  *^    que  dans  la  bouc.  Mais  Béze  dé- 
*^'''     teftant  la  dernière  partie  de  cette 
accufation ,  comme  un  blafphè- 
me,  répondit,  qu'il  n'y  eut  jamais 
aucun  Chrétien  qui  fût  capable 
d'écrire,  ny  de  penfer  une  fem- 

bla- 
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blable  impiété.  Et  quant  a  l'au- 
tre propofition  ,il  foûtint  qu'el- 
le étoic  véritable,  pourvu  qu'on 
Texpliquâc  comme  il  faut.  Cay^ 
dit-il  ^fn'u  qtiil  eH certain  qite  le- 
fiié  Chrtfl  a  été  le  Chef  de  l'Egltfe 
depuis  le  commencement  du  monde, il 
ejl  vi/tbie  que  la  communion  quelle 
a  auec  lefm-  Chrift  ne  doit  feu  être 
rejtrainte  au  tems  qui  s'eB  écoulé 
depuis  fon  Incarnation.  En  ejfet 
fa  mort  a  fan'^è  également  les  An^  » 

ciens  fidèles ,  CT  les  Chrétiens  ,  &  a 
touioHTs  été  préfenje  aux  yeux  de 
la  foy.  Abraham  a  veu  le  iourdu  lean  8./^. 
Seigneur  ,  &  s'en  eHr-éjoui.  Et  les  ^^0^.104 
Juifs  ont  tous  mangé  d'une  même 
*\iiande  fpirituelle ,  ^  tous  heu  d'un 
même  breuvage  spirituel  ,  car  ils 
beuvoient  de  leau  de  la  Pierre  fii" 
rituelle  ,  qui  les  fuiuoit ,  &  lefiU" 
Chrift  était  cette  Pierre, 

Le  Cardinal  témoigna  qu*il 
confentoit  à  la  dodrinc  de  Béze, 
&  y  ajouta  ce  paflage  de  TApo- 
calypfe ,  l'Agneau  a  été  immolé  âe^ 
puis  la  création  du  fli^nde.   Béze 

ayanc 
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ayant  en-fuite  repris  Ton  difcours, 
s'étendit  fur  les  différences  qu'il 
y  av^oit  entre  l'Ancienne  ,  &  la 
Nouvelle  Alliance  ,  &  comme  il 
fut  tombé  fur  l'explication  de 
ces  paroles  ,  Cecy  eft  mon  corps  , 
lefiiiy  ,  luy  dit  le  Catdinal ,  que 
nom  ne  femmes  pM  d  accord  fnr  cet 
Article.  &  qiion  ne  conuient  pa4  du 
fens  de  cepajfage.  Cette  d'He^fiié  de 
Jèntimentt  lepondit  Béze,  eft  lefn^ 
jet  de  la  douleur  de  tous  les  gens  de 
bien*  Mais  putfque  Dieu  a  permis 
que  cette  queftion  nom  d'msat  les 
uns  des  autres  ,  il  "Jaut  bien  mieux 
avouer  ce  ?nalheur  ,  que  de  le  dijfi- 
muler  ,  &  jetrahirois  ma  confcien-* 
ce  y  fi  }€  faifols  femblant  que  nous 
fommes  d  accord  ,  quoy  que  notre 
Dotirine  fiiit  fi  oppêfée.  le  crois,  ré- 
pliqua le  Cardinal ,  que  le  pain  de 
la  Sainte  Cène  eft  le  corps  du  Sei^ 
gn€Hr  ,  Cefl  ainfi ,  repartit  Béze, 
éjue  nôtre  Seigneur  a  par  le,  mais  la 
difficulté  confiée  afiiuoir  en  quelle 
manière  le  pain  efl  appelle  le  corps 
de  lefiuChriftyCéir  h  verbe  ,Btre, 
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a  diverfes /ignifications.  En- fuite 
Béze  ayaiic  parlé  des  Expre(Tions 
Sacramentales  ,  le  Cardinal  fie 
connoïtre  qu'il  n  étoic  pas  ex- 
trêmement éloigné  de  l'explica- 
tion que  Béze  donnoit  à  cette 
piatiére. 

Après  quoy  Béze  continuant 
fon  diCcours ,  tonte  la  controuerfe  , 
dit- îl,^^  la  Cène  du  Seigneur  fe peut 
réduire  à  quatre  Articles  ,  Car  on 
difpute  frtvnérement  des  Signes, 
En  fécond  heu  ,  De  la  chofe/igni- 
fiée.  En  troifiéme  lieu,  De  l'union 
des  Signes ,  auec  la  chofi  fignifiée. 
En  quatrième  lieu  ,  De  lapartici' 
pation  des  Signes  y  &  de  la  chofe  ju 
^ifiée.  Nom  ne  fommes  pas  dac' 
corden  ce  cjni  regarde  le  premier 
point  ,  Car  'vous  croyez,  que  dans  le 
Sacrement  y  ilny  a  point  d  antres fi^ 
gnes  que  quelques  accidens  fans  fub^ 
fiance ,  &  nota  foutenons  ,  que  la 
fihflance  dupam,  cfr  du  vin  demeu- 
re dans  le  pain ,  &  dans  le  xnn  de 
la  Cène* 

En   cet  endroit  le  Cardinal 
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ayant  interrompu  Béze,  !uy  dit, 
^ii'il  ne  luy  feroit  pas  mal  aifé  de 
prouver  la  Tranfubftantiatioa, 
mais  il  ajouta  que  leurs  Théolo- 
giens y  avoient  eu  recours  fans 
aucune  néceflîté,  &  qu'il  ne  croy^ 
oie  pas  que  l'on  deuc  fe  diviler 
pour  (i  peu  de  chofe. 

Quant  m  fécond  Chef  y  continua 
Béze,  noM  croyons  que  le  corps  de 
notre  Seigneur  qui  a  été  crucifié 
pour  nom  ,  noi^  efl  repréfemé  par 
le  pain  >  &  fin  fing  qui  a  été  repan» 
du  pour  notre  falut ,  no  m  eB  figuré 
par  le  vin  :  Et  q;ie  par  confiquent, 
nota  denons  chercher  lefins-Chrià 
dans  le  Ciel  par  la  foy  ,  ^  quil 
novu  efl  donné  aujfi  véritablement^ 
que  la  communion  que  n^m  auons 
auec  les  pgncs  eïl  réelUs  &  verita» 
ble.  Car  non  fiulememinoHi  partie 
cipons  au  mérite  de  lefté-Chrifl, 
mais  a  lefus-Chrifl  luy  même.  En 
vérité ,  dit  alors  le  Cardinal ,  fay 
beaucoup  de  joye  de  OJO^  entendre 
pa,rler  de  cette  façon  ;  car  je  m'éiois 
perfuadéqac  mm  n'amz  pas  des 
fmim(r*s 
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fèniimens  fi  ratfonnables  fiir  cette 
nmtère.  Après  quoy  Béze  repre- 
nant Ton  difcours  ;  Pour  U  troifie- 
me  point  y  dit- il  ,  Nomfokienons 
^He  la  fihftance  naiHrelle  du  pain 
ncj}  ni  dêirtiitt ,  ni  changée  en  forte 
t^ue  Upain,  &  Le  vin  ne  cejfent point 
d'être  ce  tiu  ils  font ,  ^  ofue  la  pro- 
nonciation de  certaines  paroles  join- 
te A  Vinten  ion  de  celuy  qui  tes  pro- 
fère, nef  pas  capable  dy  intrcdui- 
re  le  corps  O'  le  fang  de  lefu* 
Chrifl  ,  &  d en  faire  évanoi^itr  la 
ntatie're  du  pain  ,  &  dt*  vin.  Mais 
en  même tems  ,  nots  difons  cjut  par 
ftne  venu  ^  une  efficace  divine ,  le 
pain  &  le  vin  font  des  Sacremens , 
qui  figni^ent ,  repréfement.çÉr  corn- 
muniquent  le  véritable  fang  de  no* 
tre  Sauveur,  qui  nous  a  f^it  connoU 
tre  fa  volonté  dtns  fa  parole.  Lore 
donc  que  l  on  célèbre  la  fainte  Cè- 
ne i  de  la  mariêre  que  le  Seigneur 
mus  fa  ordonné,  le  corps  y  &  l^fif^l 
de  lefpu  -  Clortft  s'y  trouuent  pre-^x^ 
fentSt  &  no i4i y  participons  par  I4 
fay.  Et  four  auoir  communion  au^e^ 
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luy  ,  /'/  yCtïl  piU  necejfaire  qu'Ufiit 
fias  les  accidens  du  pain  ,  &  du 
A}m  ,  ni  dans  lafuhHance  du  pain, 
^  du  vin  ,  ni  en  quelc^ue  autre  en^ 
droit  que  dans  le  Ctel  ,  oh  il  efl 
monté,  &  ou  fon  humanité  habite  & 
eft  contenue^  ju/ques  à  ce  quun  jour 
il  vienne  pour  juger  les  vivans,  (jr 
les  morts» 

Le  Cardinal  tombant  d'accord 
de  ce  qu'il  vcnoic  d'entendre, 
déclara  qu'il  n'approuvoit  nulle- 
ment le  Dogme  de  laTranfubftan- 
tiatiô.&afflira  qu'il  ne  faloit  cher- 
cher Jcfus  Chrift  que  dans  le  Ciel: 
Mais  il  fît  connoîcre  qu'il  favoit 
que  pludeurs  Allemans  n'étoicnt 
pas  en  ce  point  de  nôtre  avis.  // 
eftvray  ,  répondit  Béze  ,  quen 
Allemagne  ,  il  y  en  a  plujteurs  qui 
ne  s* accordent  pas  avec  nom^fur  U 
queflion  de  la  Sainte  Cène,  Mais 
nous  condamnons  topts  également  la 
deUrtne  de  4a  Tran/ùhjiantiation. 
Ehquoy  !  répliqua  le  Cardinal, 
r^connoijfez  vousy  que  votu  partici*^ 
fez,  véritMcment ,  &fubHamiell^ 

mm 
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ment  au  corps  ,  &  atifang  de  lefm 
Chrifl  ?  Ceft,  reprit  Béze ,  le  der" 
nier  point  quil  me  veHêit  k  expli* 
quer.  Nous  croyons  que  les  fignes 
'oijibies  Jbnt  touchez,  par  la  main, 
^  mangez,  par  la  bouche  \  ^  quant 
à  la  chofe  Jtgnifiée  ,  cesî  k  dire  y  au 
corps  y  (^  au  fang  de  Jejiu-Chriftt 
quil  efl  véritablement  offert  itoné^ 
(^  reçeu  par  lafey ,  auffi  véritable^ 
ment  que  fi  nom  étions  joints  h  lefiu 
Chrifl  naturellement»  Après  cet 
entretien  le  Cardinal  ayant  té- 
moigné a  la  Reine  qu'il  étoit  ex- 
trêmement fatisfait  de  toute  la 
Dodrine  ,&  des  fentimens  dç 
Béze  ,  dit  qu*iî  efperoit  que  le 
Colloque  produiroit  tous  les  a- 
vantages  que  Ton  en  pouvoit 
fouhaiter,pourveu  que  les  chofes 
s'y  traitaient  doucement,  &  rai- 
fonnablement. 

Lors  que  Béze  fe  retira ,  j  4jr 
\0ien,  delà  ]oye  ,  luy  dit  le  Cardi- 
nal, dé  vota  auoir  ont  parler  >  ^ 
fefpere  que  le  Colloque  qui  a  été  cots* 
fji^o^tiéi  troifvera  fans  peine  quelque 
K     2         «ïC- 
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éiccommodemem  ,   cjhi  mettra  fin  à 
tous  Us  differens  que  la  Religion  a 
faittiéiitre.  En  fuite  Béze  prenant 
congé  de  luy  ,  le  ^om  remerci^^^ 
luy  dic-il,^r  la  bote  que  vous  m^auez, 
temoignse ,  je  voh^  conjure  de  voté^ 
loir  perfe'\ier€r  dans  les  bons  fenti^ 
mens  que  voi^s  avez. ,  &  je  vous  pro- 
mets que  i'einployeray  tous  les  dons 
que  fay  recels  de  Dieu  ,  pour  faire 
reUjJîr  le  faint  Onurage  auquel  je 
/hù  appelle. 

Le  4.  de  Septembre  Taflem- 
blée   commença  dans  le  grand 
Réfectoire  des  Nonains  à  PoifTy, 
le  Roy  y  arfifta  ,  avec  la  Reine 
mère.  Le  Duc  d'Orléans  Ton  W- 
rc  ,  Marguerite  fa  (ceur ,  le  Roy 
dç  Navarre,  le  Prince  de  Condé, 
&  divers  autres  Seigneurs,  èc  les 
Confeillers  d'Eftat.  11  y  avoit  en- 
viron quarante  Prélats,  avec  des 
Théologiens  choifis,&  ks  Cardi- 
naux de  Bourbon ,  de  Tournon, 
de  Ghatillon  ,de  Lorraine,  d'Ar- 
magnac ,  &  de  Guife.     D  autre 
porc  cous  ks  Minières  des  EgU** 

fes 


Théodore  de  B'eze,  21 

fes  Réformées  que  nous  avons 
déjà  nommez  s'y  trouvèrent  au(Tî. 
Après  que  le  Roy  eut  propofé  en 
peu  de  mots  le  fujet,  pour  lequel 
il  avoit  convoqué  pette  Affem-  . 
blée  ,   &  que  le  Chancelier  de 
l'Hôpital  eut  déclaré  plus  au  long 
rintention  de  S.  M.  Béze  ayant 
eu  ordre  de  parler  ,  dit  au  Koy, 
Que  puifque  le  bon  fuccés    de 
toute  forte  d  entreprircs  dépen- 
doic  de  raifi (lance  du  Seigneur, 
il  croyoit  que  fa  Miîfef^é  ne  trou- 
veroit  pas  mauvais  que  l'on  com- 
mençât cette  Conféràiice  par  Tin^ 
vocation  du  nom  de  Dien  :  Et 
s'étant  mis  à  genoux  ,  &  ayant 
fait  la  prière ,  il  exagéra  le  bon 
heur  de  fes  fujets  de  la  Religion, 
qui  non  feulement  avoient  l'a- 
vantage de  pouvoir  s'approcher 
de  leur  Prince  ,  après  avoir  été 
privez  pendant  filong-tems  d'un 
bien  qu'ils  avoient  fouhairé  avec 
tant  d'ardeur  ,  mais  encore  qui 
efpèroient  d*ètre  regardez  d'un 
ceil  favorable  par  fa  Majcflé  ,  & 
K    j         d'en 
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être  écoutez  ,  en  la  plus  illuflre 
compagnie  qui  fût  au  mondejEii 
fuite  il  témoigna  combien  ils 
fouhaitoient  que  leurs  lerviceî 
îuy  fuffent  agréables  ,  &  qu'il 
plût  à  Dieu  de  fe  fervir  de  fon 
authorité  '  Royalle  pour  mettre 
fin  à  tous  les  troubles  qui  avoient 
caufé  la  mort  à  un  fî  grand  nom- 
bre de  perfonnes  dans  Ton  Royau- 
me ;  &  il  fit  voir  combien  Ton  a- 
giflbit  injuftement  contre  eux, 
de  les  vouloir  faire  paffer  pour 
des  féditieux ,  des  ambitieux ,  & 
àt%  perturbateurs  de  la  tran- 
quillité publique.  Mais  que  quel- 
ques efforts  que  l'on  fît  pour  les 
noircir  &  les  perdre ,  &  quelques 
vils,&  méprifâbles  qu'ils  fuflent, 
comme  leur  confciencc  les  afTu- 
roit  de  la  juftice  de  leur  caufe,  ils 
croient  perfuadez,  que  Dieu  les 
garantiroit  de  tous  les  dangers 
dont  ils  étoient  menacez,  &  que 
fa  Majefté  auroit  la  bonté  de  les 
prendre  fous  fa  protedion.  Et 
s'étant  tourné  du  côté  de  la  Rei- 
ne* 
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i  ne,il  luyfic  connoître  qu*il  avoit 
confiance  en  fa  juftice  auffi  bien 
qu*en  celle  des  Princes  du  faiig, 
&  des  autres  Seigneurs,  &  Con- 
feillers  d'Etat  qui  comporoient 
cette  augufte  Aflemblée. 

Puis  s'adrefiant  aux  Prélats ,  il 
leur  dit,  qu'il  efpéroit  qu'iljs'ef- 
forceroient  pliitôt  d'éclaircir  la 
vérité  que  de  robfcurcir,&  d'em- 
pêcher que  le  mal  ne  gagnât  plus 
avant  ,  que  de  le  rendre  incura- 
ble.   Cefi  l'opinion  ^ue  nous  avions 
de  iJo/^^Mcrfieurs,  ajouta-il ,  ^vom 
conjurant  au  nom  de  ce  grand  Dieu 
qui  nom  a  ajfemb/ez.  en  ce  lieu ,  & 
qui  fera  le  luge  de  nos  f  en  fies  ,  & 
de  nos  paroles ^que  ij*w  enfe'\ielijfie'^ 
dans  un  profond  ouhly  tout  ce  qui  a 
été  écrit  j  ou  fait»  pendant  quarari^ 
te  ans^  ^  que  ^ous  trauailliez,  ^o 
tout  'ootre  pouvoir  y  à  établir  la  con* 
corde  parmi  nom»     De  notre  coté 
ïiom  nomfommez.  rendus  ici  j  dans 
le  dejfein  d'acheuer  cette  louable,  ^ 
fainte  entreprifi,  &  nom  n'y  appor-* 
terons  quunefprit  traitatlc,^  prêù 
K    4.       à  rcm 
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à  recevoir  font  ce  (jm  fera  pr$uve 
par  la  parole  de  Dieu,  &  k  condam- 
ner tomes  les  àoUrines  fanges  ,  fin 
de  notre  coté  oh  du  'iiotre.  Ne  croyez. 
pM  que  no'^s  prétend' on  s  ré^er  ,  ni 
mêmes  être  h  aux  a  vom.  Nom  ne 
dêfirons  autre  chofi  ,/t  ce  ne  fi  que 
les  ruines  de  lerufilem  /oient  repa» 
rees  ,  que  fin  Temple  fpirituêl  fiit 
relevé ,  que  la  mat  fin  de  Dieu  ,  qui 
tft  bâtie  de  pierres  ^sives.fiit  remifi 
enfin  entier  i  que  les  troupeaux  s- 
pars  fiient  ralliez, ,  &  recutlUs  en 
•  ia  bergerie  de  ce  Souverain,  o-uni^ 
que  Pafteur.  VotU  notre  deffein.voi' 
la  tout  notre  défir  ,  Mejfieurs  ,  &  fi 
niouA  ne  l  avez,  pas  crn,  nopu  efpérons 
que  vota  en  firez.  perfiiadez,  quand 
fjoué  aurons  conféré  amiahlement 
tn/emblcy  c^plut  a  Dieu  quau  lien 
Centrer  en  difpute^  &  de  noué  attét^ 
quer  les  uns  les  attires ^  par  des  ar^ 
gumens  contraires  i  noui  puiffions 
to'44.  d'une  commune  voixi  chatJter 
un  Cantique  au  Seigneur  ,  er  nons 
tendre  les  mains  les  uns  aux  aft' 
1res  i  comme  il  efi  arrivé  quelque^ 

fiU 
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fuis  entre  les  armées  prêtes  a  donner 
bataille. 

Puis  ayant  déclaré  en  quoy 
nous  étions  d'accotd  avec  les 
Catholiques  Romains  ,  &  en 
quoy  nous  leur  étions  contrai- 
res ,  il  expliqua  ,  &  prouva  les 
principaux  articles  de  nôtre  cré- 
ance ,  d'une  manière  convena- 
ble au  lieu  ,  &  au  tems  où  il  par- 
loic.  Ec  fur- tout  il  s'attacha  à 
montrer  ,  que  nôtre  Religioa 
nous  apprend  le  refpet,  Ôcrobéïf- 
iànce  qui  eft  dtue  aux  Rois  ,  & 
aux  Souverains, &que  les  rebelles 
aux  ordres  de  leurs  Princes 
n'ont  pas  de  plus  grands  ennemis 
que  nous.  Enfin  après  avoir  fou- 
bai  té  que  Dieu  fit  une  pareille 
grâce  à  fa  Majefté,  que  celle  qu'il 
fît  au  perrt  Roy  joiias  ,  &  que  la 
Reyne  imitant  lExeinple  de  Clo- 
tilde  établît  dans  le  Royaume  la 
eonnoilfance  de  îa  véritable  Re- 
ligion ,  il  mit  fin  a  fon  difcours* 
Et  parcequeenparlantjilditque 
jefus-Chrift  eft  aufTi  éloigné  dta^ 
K    5,         pains, 
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pain,  &  du  vin  delà  Cène  que  lé 
Ciel  eft  éloigné  de  la  terre ,  les 
Prélats  en  murnaurérent  étran- 
gement. Mais  enfin  le  tunaulte 
étant  appaisé  ,  il  s'approcha  du 
Roy,  avec  un  profond  refpet ,  & 
luy  préfenta  la  Confeffion  de  foy 
des  Egl^fes  de  France ,  qui  avoic 
étédrefsée  dés  Tannée  1555. 

Le  Cardinal  de  Tournon  tout 
indigné  ,  &  avec  une  voix  trenri- 
blante  &  qui  marquoit  une  gran- 
de colère,  s'emporta  fort  contre 
les  Miniftres,  qu'il  appelloit  les 
nouveaux  Evangeliftes  ,  &  pria 
k  Roy  de  ne  fe  laiflér  point  ga- 
gner parleurs  perfuafionSjde  de^ 
meurcr  ferme  dans  la  Religion 
de  Tes  ancêtres  ,  &  de  fufpendre 
fon  jugement  jufqu'à  ce  que  les 
Prélats  euflènt  répondu  à  ce  qu'il 
avoir  oUy,  difant  qu'alors  le  Roy^ 
&  toute  TafTemblée  reconnoî^ 
troient ,  combien  il  y  avoit  de 
différence  entre  la  vérité, ,  &  le 
menfonge.  Voilà  de  quelle  ma-» 
niére  Von  cooimença  le  Collo^ 
4ue« 
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Or  d'autant  que  ledifcours  «le 
Béze  avoic   extrêmement  irrité 
les  Prélats,  il  écrivit  depuis  à  la 
Reine  en  Ton  particulier  ,  &  luy 
rendit  raifon  des  doârines  qui 
Couvaient  les  avoir  choquez,  & 
qu'il  n  avoit  pas  eu  le  rems  d'é- 
claircir.    Dans  cette  Lettre,  il  luy 
déclara,  qu'il  ne  croyoit  pas  que 
Jéfus  Chrift  fut    exclus  du  Sa- 
crement de  la  Cène,  &  qu'au  con- 
traire, il  reconnoifToit  que  ce 
myftére  vénérable   a  été  étably 
f>ar  le  fils  de  Dieu,  afin  que  nous 
fufTions  faits  patticipans    de  la 
fubfiance  de  fon  vray  corps  ,  & 
de  Ton  vray  fang,  &  que  par  ce 
moyen  ,  nous  fulTions  unis  plus 
étroitement  avec  luy  dans  la  vie 
éternelle.    Mais  il  foi^tenoit,  que 
quoy  que  Jéfus- Chrift  fut  véri- 
tablement dans  la  Céne,fon  corps 
^uieftdans  le  Ciel  borné  dun 
lieu,&  d'un  efpace,  ne  fe  joignoic 
pas  avec  le  pain  ^  parce  qu'après 
îà  refurredion  il  avoit  converse 
avec  fes  difciples  fur  la  terre  pen- 
dant 
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dant  quarante  jours ,  &  que  de- 
puis ce  terBslà,  il  n'écoit  plus 
defcendu  en  ce  bas  monde  :Qiic 
Saine  Auguftin  eil  de  ce    fencl- 
ment,  lors  qifii  dir,  que  Thumar- 
nité  de  Jéfus-Chrift  eil  au  Ciel;, 
mais  que  fa  Divinité  ellpartouc; 
£c  il  prou  voit  la  même  chofe 
par  rauthorité  de  VigiliusEvé- 
que  de  Trente  ,    qui  a  écrit  ily  a 
plusde  mille  ans  contre  Eutiches 
en  ces  ternies  ,  Le  fils  unique  de 
DieUi  qiiii  ^  aufsi  été  fait  homme  ^  efi 
conienu  sn  un  lien  féal  y  cjuant  à  ce 
cjHt  regarde  la  nature  de  la  chatr,, 
mais  il  ne  fi  contenu  en  aucun  litiiy 
quant  k  la  nature  de  la  Divinité. 

L'on  recommença  le  Colloque 
le  i8.  de  Septembre ,  &  le  Royr- 
la  Reine,  le  Roy  de  Navarre ,  le 
Prince  de  Condé ,  &  plufieurs 
autres^,  y  afnftérenr,  mais  en  plus 
petit  nombre.  Le  Cardinal  de 
Lorraine  y  fit  un  long  difcoursf 
QÙ  il  foûtintde  tout  fon  pouvoir 
la  Religion  Romaine ,  &  tâcha 
de  montrer  qu'elle  n'avoit  point 

d'abus 
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d'abus  ,    ny  d'erreurs  qu'il  falûc 
réformer ,  &  qu'elle  dévoie  rete- 
nir con{>amment  toutes  les  do- 
clrine«r  qui   étaient   enfeignées- 
dans  fa  Communioir.    Le  Car- 
dinaUyailc  fini  ,  Bcze  demanda^ 
qu'il  luy  fut  permis  de  répondre 
fur  le  champ  ;   Car  les  Mmiftres 
apprehendoient  ,     qu'après    ce 
i-our-là  ron  ne  voulut  plus  s'af-- 
Sembler,  ni  les  entendre.    En  ef- 
fet ,  le  bruit  couroit ,  que  bien- 
loin  que    les  Catholiques  Ro- 
mains   vouluiT'ent  conrinuër    lar 
eonfcrauGeavec  ceux  de  la  Reli- 
gion, les  Prélats  dévoient  la-.îcer 
ilir  eux  les  foudres  de  leur  Ex- 
eommunication^Outre  que  com- 
me quelques  uns  des  Miniftres 
eroyoient  que  Béze  avoit  mê'.éj 
dans  fon  difcours  des  chofes  qui 
pouvoient  choquer  les  Théolo*- 
giens  d'Allemagne,iîscraignoient 
que  les  Catholiques  Romains 
ne  vouiulTent  éluder  la  conféren*- 
ce,  fe  contentant  d'en  avoir  rem- 
porté cet  avantage,  que  les  cho- 
fes. 
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{es  qui  s'y  étoient  pafsées,  étoient 
capables  d'allumer  la  guerre  ,  & 
la,  difcorde  entre  les  Eglifes  de 
France ,  &  celles  d'Allemagne. 
Mais  Béze  ne  pût  pas  obtenir  ce 
qu'il  detnandoit,&  le  Roy  remit 
l'action  à  un  autre  jour. 

Mais  d'autant  que  l'on  trainoit 
les  chofes  en  longueur ,  les  Mini- 
ftres  demandèrent  au  Roy,  qu'il 
leur  fût  permis  de  continuer  la 
conférance  qui  avoit  été  com- 
inencée;  Ce  qui  leur  ayant  été  ac- 
cordé,îe  14.de  Septembre,  ils  fe 
préfenterent  au  nombre  de  dou- 
ze devant  la  Reyne.  (  Car  le  Roy 
n'y  étoit  pas  J  Le  Roy  de  Navar- 
re, la  Reine  fa  femme,  &  quel- 
ques autres ,  &  l'on  tint  alors  le 
Colloque  non  pas  en  public,mais 
en  particulier.  Le  Cardinal  de 
Lorraine  ayant  dit ,  que  cette  a& 
femblée  n'avoit  été  convoquée* 
qu  afin  que  les  Miniftres  puflent 
répondre  au  difcours  qu'il  avoit 
fait  à  la  derniereconférance,Béze 
parlââvec  beaucoup  de  clarté>  & 

d'é- 
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d'éloquence,  de  l'Eglile  ,  &  de  la 
Cène  du  Seigneur,  qui  écoient 
les  deux  points  ,  où  le  Cardinal 
avoir  le  plus  infifté.  Après  quoy 
Claude  D'Epenfe  Docteur  de 
Sorbonne  ayant  eu  ordre  du  Car- 
dinal de  répondre  à  ce  que  Béze 
avoir  dir,  prit  la  parole,  &  s'éten- 
dit fur  la  vocation  ordinaire  ,  & 
extraordinaire  desParieurs,&  en 
fuite  traitta  la  matière  des  Tradi- 
tions, &  la  controverfe  de  la  Cè- 
ne du  Seigneur. 

Comme  Béze  fe  mettoit  en 
écar  de  réfuter  le  difcours  de  D'E- 
penfe  .Claude  de  Saintes s'ètant 
levé  ,  répéta  en  des  termes  inju- 
rieux les  mêmes  chofesjque  D!E<» 
penfe  avoit  proposées,  &  foûtlnjç 
que  les  Traditions  étoient  plt^ 
affurées  que  l'Ecriture  Sainte ,  & 
pour  le  prouver  ,  il  aHégua  un 
partage  de  Tertul lien*  Béze  ayant 
fait  voir  que  des  difcours  fem- 
hlables  à  ceux  qui  venoient  d'é^ 
tre  prononcez,  n'étoientpaspro. 
près  à  procurer  l'union  >   &  la 

concor* 
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concorde  qui  étoic  le  bue  du 
Colloque;  pria  la  Reyne  qu'elle 
eût  la  bonté  d'empêcher  un  pa- 
reil détordre,  &  d'impofer  filen- 
ee  à  ceux  qui  les  attaqueroient 
avec  tant  d'ennportem^nc. 

Après  qaoy  il  répondit  à  cer 
qui  avoit  été  allégué  par  D'Epen- 
fe  ,  &  dit  que  quant  à  la  voca- 
tion légitime ,  rimpofîtion  des 
mains  n'en  étoit  pas  une  marque 
nécelTaire.  Que  les  principales- 
marques  étoient  réleâ:ion,&ritv- 
foimation  touchant  les  mœurs, 
&  la  dodrine  ;  Qu'il  ne  faloic 
pas  trouver  étrange  ,  s'ils  n'a- 
voient  pas  reçeu  Tlmpodcion  des 
mains  de  rEglife  Romaine;  qu'ils 
pe  l'auroient  pas  receîSç  de  ceux 
dont  ils  n'approuvoient  pas  les 
moeurs  dépravées  ,  la  fuperfti* 
tion,  &  la  fauffe  dodrine,  &  que 
mêmes  ils  ne  pouvoient  pas 
efpércr  d'être  approuvez  par  le 
parti  qui  attaquoit  la  vérité 
qu'ils  défendbient  ;  Que  fous 
l'aacierme  Loy  Dieu  avoit  fufcité 

des> 
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des  Prophètes  pour  condamner 
la  conduite  des  Sacrificateurs 
ordinaires  ;  &  qu  ainfi  il  ne  fa- 
loit  pas  s'étonner  qu'en  ce  rems 
il  eût  en^'Oyé  extraordinaire- 
ment  Tes  Serviteurs,  puifque  lei' 
Minières  ordinaires  négligeoient 
de  faire  leur  devoir  ;  Qu'il  n*é- 
toit  pas  toujours  befoin  de  mira- 
cles, pour  confirmée  la  vocation 
€xtraordinaire,comm€les  exem- 
ples dlfaïe ,  d'Aggée  ,  &  de  Za- 
charië,&  deplufieurs  autres  le 
faifoientvoir  clairement.  Enfin 
il  montra  qu'ils  n*annonçoient 
point  un  Evangile  nooveau,ma!$ 
le  même  Evangile  qui  a  été  prê- 
ché par  les  Apôtres  &  ratifié 
par  une  infinité  de  miracles:  Et 
que  comme  il  avoit  deirneuré 
dans  les  ténèbres  pendant  plu- 
sieurs fiécles  5  ils  Tavoient  retiré 
derobfcurité  ,  pour  le  produire 
à  la  lumière,  &  pour  le  faire  con- 
noître  à  tout  l'Univers. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Tradi- 
tions, il  prouva  que  c'étoit  ua 

crime 
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crime  de  les  égaler  à  l'Ecriture 
Sainte.QueiauthoritédeTcrrul-  I 
lieiiécoit  alléguée  mal  à  propos: 
Que  Tertullien  ayant  à  faire  à  des 
hérétiques  qui  étoienc  convain- 
cus par  des  témoignages  de  la 
parole  de  Dieu,  &  qui  pour  foû- 
tenir  leurs  erreurs  ,  fe  fervoient 
de  quelques  paffages  qu'ils  a* 
voient  altérez  ,  leur  oppofoit 
avec  raifon  les  Traditions  deTE- 
glife ,  qu'il  difoit  être  d'un  plus 
grand  poids ,  que  les  vifions  de 
ces  Efprits  corrompus  ;  Que 
quant  à  eux ,  on  ne  pouvoit?pas 
prouver  par  la  parole  de  Dieu , 
que  leur  dodrine  fût  faufTe,  &  er- 
ronée ,  &  qu'ainfi  il  n  y  avoit  pas 
lieu  de  leur  oppofer  des  Tradi- 
tions qui  ne  fuflfenc  pas  Apofto- 
liques.  Car  lors  que  Tertullien 
difoit  que  les  Hérétiques  cro- 
yoient  contre  TEcriture  fans  l'E- 
criture, il  donnoit  à  connoîcre, 
que  Ton  doit  les  convaincre  par 
l'Ecriture;  Ec  en  effet,  Tertul- 
lien luy  même,  blâmoit  ceux  qui 

foûce- 
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foûtenoient  que  les  Apôtres  n'a- 
voient  pas  compris  dans  leurs 
Ecrits  tous  les  Dogmes  néceflai- 
res  pour  le  Salut.  Enfin  il  mon- 
tra que  Ton  ne  pouvoit  juger  de 
la  dodrine  des  Apôtres  que  par 
les  livres  des  Apôtres,  &  que  les 
Traditions  des  Catholiques  Ro- 
mains n'étoient  pas  ApoftoH- 
que,  puisque  Ton  fçavoit ,  &  par 
qui,  &  en  quel  tems,elles  avaient 
été  introduites  dans  rEgJife. 

Oaudes  de  Saintes ,  ay^nt  re- 
pris la  parole  avec  beaucoup  de 
chaleur ,  &  avec  de  grands  cris; 
le  Cardinal  appréhenda  que  cet- 
te conteftation ,  qui  reflembloit 
plutôt  à  une  querelle ,  qu'à  une 
conférence  ,  n'enniîiât  la  Reine: 
Ceft  pourquoy  il  fit  faire  filence> 
&  propofa  la  queftion  de  la  Cène 
du  Seigneur,  proteftant  que  les 
Prélats  ,  &  les  Théologiens  qui 
étoient  préfents  ne  pafleroienc 
pas  outre ,  que  l'on  n'en  eût  con- 
venu. Puis  il  demanda  aux  Mi- 
niftres  ,    s'ils  étoient  prêts  de 

fout 
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foufcrire  â  la  Conftrtion  d'Aus- 
bourg.  Béze  ayanr  demandé  à 
Ton  tour  fi  rous  les  Prélars  y  fouf- 
criroient  au(Ti ,  It- Cardinal  ne  fie 
aucune  réponfe ,  &  ayant  mon- 
tré un  Ecrit  qui  conrenoit  le  fen- 
timent  de  quelques  Miniftrcs 
d'Allemagne  fur  cerre  matière,  il 
preflfa  exnèmement  les  Miniftres 
quiétoitnt  en  l'aflcmblée  ,  de 
vouloir  fe  renger  à  cette  opi- 
niotti  Le  Cardinal  leur  faifant 
cette  propofition  »  croyott  leur 
tendre  un  piège  ^^i^oà  ils  tombe- 
roient  infailliblement.  Car  en: 
cas  qu'ils  ne  vouluflTent  pas  em- 
biafTer la  Cohfelïîon d'Ausbourg, 
il  efperoit  que  ce  refus  feroit 
naître  la  divifîon  entr*eux  ,  &  les 
AUemans  :  Que  fi  les  Miniftres 
J'approuvoient  ,  ils  s'imaginoit 
que  ce  feroit  avoir  remporté  la 
vidoire  fur  fes  ennemis.  Mais 
Bez«  évita  ces  écucils  en  luy  ré-' 
pondant,qu'iJs  n'étoient  envoyez: 
de  leurs  Eglifes,  que  pourdeffen- 
dre  la  Conferfion  qu'ils  avoienc 

pre- 
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prefcncéc  au  iloy  .  &  qu*il  fem- 
bioic  à  propos  de  commencer 
par  les  ch;>res  les  plus  faciles,  & 
que  comme  les  Sacremens  dé- 
pendent de  la  Dodrine,  il  faloic 
premièrement  convenir  des  Dog- 
mes de  la  Religion. 

Miis  parce  que  le  Cardinal 
prefloïc  coujours ,  qu'on  luy  don- 
nât une  réponfe  precife  ,  &  que 
les  Mmiftrcs  appréliendoient , 
que  s'ils  le  refuroieiu  abfolument, 
il  ne  les  accusât  d'avoir  rompu 
le  Colloq-ie  ,  i's  demandèrent 
qu'on  leur  communiquât  l'Ecrit 
qui  leur  avoir  éré  montré  ,  & 
qu'o'i  leur  domvâc  du  temspour 
le  lire ,  &  pour  l'examiner.  Alors 
on  leur  préfenta  l'article  de  la 
Cénc ,  que  le  Cardinal  dir  être  ti- 
ré de  la  ConfelTion  d'Ausbourg, 
&  on  le  mit  entre  leurs  mains, 
jivec  une  coufukation  des  Mini- 
ères de  Saxe  qui  avoit  été  faite 
fur  le  même  fujet  Après  quoy  le 
Colloque  fe  ffpara.  - 

Le  vingt  fixiéiiie  de  Scptem* 
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bre,  on  revint  au  Colloque  ,  %l 
Beze  ayant  parlé  encore  de  la  Vo- 
cation à^s  Pafteurs ,  &  de  la  Sain- 
te Cène,  le  Cardinal  ne  pût  fouf-  j 
frir  ce  qu'il  avoit  dit  contre  la  ' 
Vocation  des  Eccléfiaftiques  de 
TEglife  Romaine,  &  s'écria  qu'A  j 
•lanquoit  au  reipct  qu'il  devoit   ^ 
à  la  Majefté  Royale  :  Mais  Béze 
montra  clairement ,  que  Ton  dif- 
cours  ne  devoit  choquer  perfon- 
ne  ,    car  il  fit  remarquer  que  les 
Rois   ne   s'étoient  attribué   le 
droit  de  nommer  aux  bénéfices 
vacans,  &  ne  Tavoient  ôté  aux 
Eccléfiaftiques,  que  parce  qu'ils 
avoient  long  tems  abusé  de  leur 
Vocation. 

Le  Cardinal  ayant  interrompu 
Béze,  demanda  de  nouveau  aux 
Miniftres  ,  pourquoy  ils  refu- 
foient  de  foufcrire  à  la  Confef- 
fîon  d'Ausbourg  :  Aquayllsr*- 
pondirent  ,  que  fi  les  Catholi- 
ques Romains  la  vouloient  rece- 
voir, ce  feroît  le  moyen  de  ter- 
ràiaer  bientôt  tous  les  différents 

qui 
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qui  les  divifoient  les  uns  des  au- 
tres ,  ^  ainfi  ils  prièrent  le  Car- 
idinal  de  dire  s'il  propofoit  cela 
de  luy  même ,  ou  au  nom  de  tous 
les  Prélats.  Pour  moy ,  repartit  le 
Cardinal ,  ']e  ne  régie  pas  ma  eréari' 
ce  fur  celle  des  autres  ,  ^  je  fais 
profeffîon  d'embrajfer  toujours  la  ij/- 
ritéi  fans  confidérer  la  main  qui  me 
la  préfante.  /l/4^,  répliqua  Béze, 
fi  vous  refufez.  d'approuuer  cette 
Confejfion  ,  nefiil  pas  injufle  d'e» 
xiger  de  notHy  que  nous  rapprott- 
*vions  } 

Alors  D*Epenfe  reprit  le  diC^ 
cours  de  la  Cène,  que  Ton  avoic 
commencé  ,  &  employa  contre 
les  Miniftres  le  mot  ddSuyjiance, 
dont  Calvin  s  etoit  fervi  en  Tex- 
plication  de  ce  myl^ére  :  A  quoy 
il  fut  répondu,qu'en  fe  fervant  du 
terme  de  Subfiance.on  ne  prcten- 
doit  pasenfeigner  que  le  corps 
de  Jefus-Chrift  fut  mangé  d'u- 
ne manière  grofTiére  ,  &corpa- 
relle,mais  feulement  diftinguer  la 
Maaducâtion  imaginaire  »  de  la 
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vraye,  &  delà  fpirituelle  ;  Et 
Martyr  ayant  continué  cetre  ma- 
tière, l'expliqua  fore  au  long  en 
*EnIta  ^^  langue  de  Ton*  pais.  Mais  le 
lien.  Cardinal  Tinterrompic  â  diver- 
fcs  tois  ,  difanc  qu'il  ne  vouloic 
pas  difputer  avec  des  gens  qui 
ne  parloienr  pas  François.  Ce- 
pendant, D'Epenfe  fut  (i  fa  ti  s  fait 
de  lerudition  de  Martyr  ,  qu'il 
luy  donna  ce  témoignage  qu'il 
n*y  avoir  point  de  Théologien 
de  Ton  tèrns,qui  eut  éelairci  l'ar- 
ticle de  la  Cène  du  Seigneur^avec 
autant  de  netteté  ,  &  de  favoir 
que  luy. 

Comme  les  Miniftres  fe  pré- 
paroient  pour  répondre  â  D'E- 
^  Laines,  penfe  ,  un  certain  Efpagnol/que 
Ton  difoit  être  le  Général  des 
Jcfuites  s'étant  levé ,  parla  prés 
éLx:iï\t  heure  en  Italien  ,  &  dit 
beaucoup  de  chofes  injurieufes 
aux  Mtniftres  ,  les  appellant  fîn- 
gcs ,  renards  &  monftrcs,  &  il  re- 
montra qu'ils  ne  dévoient  pas 
ctre  ouïs  ,  mais  qu'il  faloit  l^s 

rea- 


Théodore  de  Beze.  141 
renvoyer  au  Concile  de  Trente; 
en  fuite  pafTant  à  la  controverfe 
de  la  Céne,il  dit  que  Jefus-Chrift 
étoit  préfenc ,  dans  TEuchariftie, 
comme  un  Roy  qui  ayant  ordon- 
né que  Ton  célébrât  une  fcte ,  & 
que  Ton  fît  tous  les  ans  des  jeux, 
&desréjouï{rancesfolemnelles  ea 
mémoire  d'une  Vidoire,qu'il  au- 
roit  remportée  fur  Tes  ennemis,  y 
voudroit  alTifter  luy  même ,  de  y 
préfider.  Et  enfin  ayant  fait  tous 
(es  efforts  pour  irriter  la  Reine 
contre  les  Miniftres  ,  il  attira  fur 
luy  la  mocquerie  des  uns  ,  &  la 
colère  des  autres. 

Mais  Béze  ne  daignant  pas  ré- 
pondre à  toutes  fes  injures ,  luy 
fit  connoître  que  la  Reine  n'avoic 
pas  befoin  des  confeils  d*ua  Moi- 
ne, &  qu'elle  fauroit  bien  gouver- 
ner le  Royaume  fans  qu'il  fe  mê- 
lât de  luy  donner  fes  avis.  Après 
quoy  Béze  montra  qu'il  avoir 
parlé  de  la  Cène  du  Seigneur, 
comme  d'un  jeu  ,  ôc  d'une  Co- 
médie donc  Jefus  Chrift  faifoic 
L  le 
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le  premier  perfonnage.  Puis  s'é- 
tant  tourné  du  côté  de  Depenfe, 
il  luydit,  que  comme  on  lie  dans 
TEcriture  ces  paroles  ,  Cecy  eH 
mon  corps  ,  l'on  y  trouve  fembla- 
blemenc  celles  cy  ,  Ce  Calice  eB 
le  nou'\iedH  Teflament,  &  cecy  eft  le 
,  €  Alice  du  nouveau  TeHament ,  qui 
ne  peuvent  s'entendre  fans  figu- 
re .•  Et  il  luy  fie  voir  ,  que  les  Sa- 
crement ne  fcroient  pas  des  Sa- 
cremens,  s'ils  n'a  voient  du  rap- 
port ,  &  de  la  reflemblance  avec 
les  chofes  dont  ils  font  les  fignes, 
&  les  Sacremens,ainfi  que  l'enfei- 
gne  S.Auguflin  dans  une  Epître  à 
Boniface. 

Mais  répondit  Depenfe  ,  s'il  y 
anoit  ejuelGiue  figure  dans  nos  Sacre^ 
menSi  ils  ne  ferotent guère  differens 
de  ceux  de  l'' ancienne  Alliance ,  & 
ils  feraient  des  figure  des  figures  y  ce 
quiefiab/krde.  A  quoy  Béze  ré- 
pliqua, qu'il  n'y  avoir  aucune  ab- 
îurdité  en  la  dod  ine  qu'il  enfei- 
gnoit,  puifque  Saint  Paul  com- 
paroit  la  Circoncifion  à  nôtre 

baptê- 
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Baptême  ,  &  il  fie  remarquer,  ce 
que  le  même  Apôtre  écrit  de  la 
Manne,  &  du  partage  de  la  mer; 
Et  qu'autre  chofe  eft  uue  figure, 
autre  chofe  un  Sacrement.-  Que 
fous  l'Evangile  les  figures  ont  dif- 
paru  ,  mais  que  nous  avons  be- 
foin  des  figues  vifibles,  aux  quels 
on  donne  le  nom  des  chofe 
qu'ils  fignifient.  Que  les  Sacre- 
mens  que  Dieu  a  inftituez  ,  ne 
font  jamais  féparez  de  la  vérité 
qu'ils  repréfentent  ,  &  que  les 
Pérès  fous  la  Loy  avoient  été 
participans  de  cette  vérité ,  mais 
d'une  manière  moins  avantage u- 
fe  que  nous. 

Et  comme  un  autre  Dodeur 
de  Sorbonne  eut  demandé  ,  ce 
qu'il  faloic  entendre  par  le  pro- 
nom ,  Cecy  ,  dans  cette  propofi- 
tion  ,  Ceey  esî  mort  corps  Lcfain^ 
îuy  répondit  Béze  ,  çr  ce  pain  re- 
fréfente  le  C9rps  de  le  fus  Chrifi. 
Le  DoL^eur  de  Sorbonne  fe  mit 
à  cricr,que  les  régies  delà  Gram- 
maire ne  foufFf oient  pas  «que^C*- 
L     z  cy, 
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cy  ,  fe  rapportât  au  pain  ,  mais 
que  c'écoic  un  individu  vague. 
Mais  Bé^e  montra  >  que  Texpli- 
cation  du  Dodeur  ne  pouvoit 
pas  s*accorder  avec  la  nature  du 
figne,  &  du  Sacrement ,  que  le  fî- 
gne  n'étoic  point  détruit  ,  lors 
qu*il  étoit  joint  à  ce  qu'il  figni- 
fioit ,  &  que  cet  individu  vague 
étoit  une  choCe  inconnue  à  tou- 
te TAntiquité  fçavante.  Ainfi  cet- 
te journée  fe  paffa  prefque  toute 
à  combattre  ces  Dodeurs  de 
Sorbonne.  Comme  la  difputc 
fut  finie  ,  l'un  d'entre  eux ,  le  me- 
naçant avec  la  main  ,  O  fi  nom 
pouvions  y  \\iy  dit- il  ,  te  tenir  en- 
fermé entre  les  murailles  de  la  Sor- 
bonne. 

Cependant,  les  Catholiques 
Romains  dreiTérent  une  Formu- 
le ,  où  leur  créance  touchant  le 
point  de  îaCéne  étoit  expliquée, 
ôc  ils  la  communiquèrent  aux 
Miniftres.  Mais  comme  Ton  vit> 
qu*on  n  avançoit  rien  par  ce  che- 
min ,  ott  en  prit  un  autre,  ôc  l'on 

choilic 
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choific  des  perfonnes  de  chaque 
côté  ,  pour  conférer  à  Pamiablc 
des  articles  qui  étoient  en  con- 
troverfe.  Du  côté  des  Catholi- 
ques Romains,on  prit  JeanMon- 
luc , Evéque  de  Valence,qui  ne- 
toit  pas  éloigné  de  nôtre  créan- 
ce ,  &  Depenfe  qui  paffoit  pour 
un  homme  qui  avoic  une  égale 
inclination  ,  pour  Tune  &  pour 
l'autre  Religion  :  Et  du  côté  des 
Miniftres ,  Béze  &  Gallas  furent 
nommez.  Ils  s'affemblérent  donc 
à  Saint  Germain  le  27.  de  Sep- 
tembre, dans  la  maifan  d*un  par- 
ticulier. 

Dabord  les  Catholiques  Ro- 
mains dirent  qu'ils  avoient  or- 
dre de  la  Reine  de  dreffer  une 
Formule  de  la  Cène  du  Seigneur 
qui  fat  au  gré  des  deux  partis. 
A  quoy  les  Miniftres  rèpondi- 
rent  ,  que  quelque  défit  qu'ils 
enflent  de  procurer  la  concor- 
de, ils  ne  donneroient  jamais  les 
mains  à  aucun  accord  qui  peut 
choquer  le  fentimcnt ,  &  la  créan- 
L    3         ce 
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ce  de  leurs  frères.  Us  ne  laiflTércnt 
pourtant  pas  de  chercher  avec 
un  grand  foin  un  miîieu,qui  peut 
fatisfaire  tout  le  monde,  &  enfin 
api  es  une  longue  difpute  on  con- 
ceuten  ces  termes  Tarticle  de  la 
Cène.  Nota  croyons  c^ne  dans  la 
Cène  ,  le  'vray  corps  ,  &  le  ^ray 
fang  de  lefm  Chnfl  eft  exhibé  ,  & 
fris  de  coM  les  fidèles  communianst 
dune  manière  jpirituelle ,  &  ineffa* 
hle  ,  réellement ,  'Oemahlemem  ^  & 
fuhftantiellement. 

Cette  Formule  ayant  été  com- 
muniquée aux  autres  Miniftres, 
ils  jugèrent  qu'elle  n'avoit  rien 
qui  ne  s'accordât  avec  leur  Do- 
drine  ,  mais  que  ce  Myftére  n'y 
étoit  pas  affei  clairement  expli- 
qué ,  &  que  fi  elle  fubliftoit  de 
cette  manière  ,  il  feroit  libre  à 
chacun  de  la  recevoir  comfhe 
«lie  étoit  conceuë  ,  ou  d'en  faire 
une  nouvelle  à  fafantâifie.  G'eft 
pourquoy  les  Evéques  de  Valen- 
ce ,  &  de  Seez,  D'Epcnfes,  Sali- 
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gnac  ,  &  Boutiilier  du  côté  des 
Catholiques  Romains  ,  &  Mar- 
tyr ,  Béze  ,  Galas,  Marlorat  ,  & 
l'Epine,  de  la  part  des  Miniftres, 
s'étant  alTemblez  ie  29.  de  Sep- 
tennbre  ,  on  demanda  aux  Mini- 
ftres s'ils  vouloienc  admettre  la 
préfence  corporelle  de  Jefiis- 
Chrift  en  la  Cène  :  A  quoy  Mar- 
tyr répondit ,  que  pour  luy  ,  il 
croyoït  que  le  corps  de  jéfus- 
Chiift  n'écoit  véritablement,  & 
fubftanticUement  en  aucun  autre 
lieu,  que  dans  le  Ciel  j  mais  qu'il 
ne  nioit  pas ,  que  Ton  véritable 
corps  ,  &  Ton  véritable  fang  qui 
avoit  été  répandu  pour  le  falut 
des  hommes ,  ne  fiit  mangé  par 
la  foy  de  ceux  qui  communioienc 
a  la  Sainte  Cène.  Quoy  que  tous 
les  Miniftres  euflent  approuvé  ce 
que  Martyr  avoit  dit  ;  Depenfe 
ne  laiffa  pas  de  publier  qu'il  n'a- 
voient  pas  été  d  un  même  fentî- 
ment. 

Le  lendemain,  les  mêmes  per- 

fonnes  fe  raffembîérentau  mcmc 
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lieu  ,  &  Salignac  ayant  produit 
un  Exemplaire  Grec  de  Saint  Cy- 
rille Evcquede  Jeruralem,où  ces 
niots  étoiet  écrits  ,  le  pain  as 
l  EtichariHie  après  l'trtvocation  du 
Saint  Efprit  ,  neji  pliu  du  pain 
commun  ,  mais  le  corps  de  lefuS" 
Chrifi;  Martyr  fit  voir,  avec  beau- 
coup de  ctorté ,  que  cet  Autheur 
détruifoit  également  laTranfub- 
ftantiation  ,  &  la  Confubftantia- 
tion  ,  Celle-là,  parce  qu'il  ne  di- 
foit  pas  5  que  le  pain  ne  fût  plus 
du  pain  ,  mais  qu*il  n'étoit  plus 
du  pain  commun  ,  Et  celle- cy, 
parce  qu'il  n'avoit  pas  enfeigné, 
que  le  pain  commun  fit  un  Sa- 
crement avec  le  corps  de  nôtre 
Sauveur ,  ayant  feulement  oppo- 
fé  au  pain  commun  ,  le  pain  qui 
cft  appelle  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  ,  à  caufe  qu'il  en  eft  le  (î- 
gne.  Mais  qu'on  ne  pouvoir  pas 
tirer  de  là  cette  confequence,que 
le  corps  du  Fils  de  Ditu  fût  pré- 
fcnccn  tous  les  endroits  ,  oûfe 
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trouve  le  figue  ,  &  le  Sacrement 
de  Ton  corps. 

Après  quoy  fans  entrer  en  coti- 
teftation,  on  drefla  une  Formule, 
en  ces  mots  ,  Parce  que  la  foy 
rend  pré  fentes  les  chofes  ,  qne  Dieu 
noHi  Apromifes,  &  reçoit  wita- 
hlemsnt  le  corps ,  &  le  fang  de  no" 
tre  Seigneur  y  par  l'efficace  du  Saint 
Ejprit ,  nom  confejjons  >  &  reco^- 
no/JJons  par  cette  raifon  ,  la  pri- 
Jence  du  corps  ,  &  dn  fang  de  leftis 
Chriîï  en  la  Cène  ,  en  laquelle  il 
noiu  pré  fente  ,  &  nom  donne  l'é- 
ritablement  la  fuhFîance  de  fin 
corps  ,  &  de  fin  fang  far  la  ver* 
tu  de  fin  Saint  Ejprit ,  fr  que  no^ 
recelions  ,  cr  mangeons  fpirhutlU^ 
ment ,  &  f^^  ^^foy  »  ^^  même  corps 
qui  ejï  mort  pour  nom  y  afin  que  noitis 
foyons  os  de  fis  os  -,&  chair  Àt  fat 
chairy pour  être  vivifie^par  lHy,& 
rece'voir  tout  et  qui  efl  necejfairea. 
sttotre/àlut, 

D'Epenfe  napprouvoic  point 

cette  Formule ,  parce  qu'il  fo^* 
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tenoit  ,  que  ce  n'étoit  pas  à  la 
toute  puilTance  de  Dieu  ,  qu'il 
faloic  attribuer  la  vertu  de  ren- 
dre préfentes  ,  les  chofes  qui  é- 
toieiic  abfentes.  Mais  Béze  luy 
fit  voir  ,  qu'il  n'y  avoit   peine 
d'abfurdité  en  cela ,  &  que  la  foy 
eft  comme  l'œil ,  &  la  main  d^ 
Tame  qui  voit  ,  &   qui  reçoic 
ce  que  Dieu  luy  offre.  On  fut 
pourtant  d'avis  le  jour  fuivanc, 
de  coucher  la  Formule  de  cet- 
te forte  ,  Nous  confejfons  que  le^ 
fus  ChriH  nons  donne  dans  U  Ce^ 
ne  ,   ç^  nous  communiqHe  ^éritA^ 
hUment  la  fitlfflance  de  fin  corfsy 
^  de  fin  fang^ ,  far   la  vertn  de 
fin  Saint  Ejprit  ,  &  que  noHs  re- 
ceums  ,  çr  mangeons  ifirituelie' 
ment ,  &  par  la  foy  ,  le  vray  corps 
ûfui  a  été  offert    (^    immolé  pour 
nous  ,  afin  que  nous  [oyons  os  de 
fis   es  i  ^  chmir  de  fa  chair  pour 
être  vivifiez,  par  luy  ,    &  recevoir 
tout  ce  qui  efl  necejfaire  4   notre 
faim   :    Et  parce  que   la  fiy  ap" 
fuyécéik  la  pnrole  de  Dieu  >  rend 
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préfentes  Us  chofes  recelés  ,  nous 
confejfons  que  celî  par  cette  foy 
que  mus  mangeons  ,  &  betivons  le 
'vray  ,  ^  naturel  corps  de  lefiis^ 
Chrift  far  l  efficace  du  Saint  Ef- 
prit  y  &  a  cet  égard  nous  recon^ 
noijfons  la  prefince  du  corps  çfr 
dufang  de  lefuS'Chriflen  laSairi'- 
te  Cène, 

Il  avoit  été  convenu  ,  que 
Ton  ne  publieroit  pas  cet  écrir, 
qu'il  n'eût  été  communiqué  à 
tous  les  Prélars  qui  étoient  à  P  oiU 
fy.  Mais  il  en  arriva  autrement. 
Car  il  n'eut  pas  plutôt  été  dre^ 
fé  ,  que  Ton  en  fema  plufieurs 
copies  à  la  Cour ,  qui  le  receuc 
avec  un  applaudiflement  univer- 
fel ,  comme  ne  doutant  pas  qu'on 
ne  fût  tombé  d'accord  du  plus 
important  de  tous  les  articles 
qui  étoient  en  conteftation. 

Cependant  la  Reine  ayant  fçeu 
ce  qui  s'écoic  pafTé  en  cette  con- 
férence ;  manda  Béze  ,  &  luy  fie 
connoître  qu  elle  en  étoit  infini- 
ment fatisfaite.  Et  parce  que 
L    6  dans 


dans  le  tems  qu'elle  parloit  à 
Béze  ,  îe  Cardinal  de  Lorrai- 
ne entra  dans  Ta  chambre  ,  cile 
luy  montra  cet  Ecrit  ,  comme 
une  chofe  qui  luy  donnoit  beau- 
coup de  plaifir.  Le  Cardinal 
l'ayant  leu  témoigna  qu'il  n'a^ 
voit  jamais  eu  d'autre  croyan- 
ce ,  &  dit  qu'il  ne  doutoitpas, 
que  cette  Formule  ne  fut  ap- 
prouvée de  tous  les  Prélats  qui 
étoient  àPoilïi.  Mais  il  fe  tronv- 
pa  dans  fba  fcntimeut.  Car 
leur  ayant  été  préfentée  ,  ils  la 
condamnèrent  ,  &  blâmèrent 
extrêmement  D'Epenfe,  d'y  avoir 
confenti  ,  &  le  Cardinal  de  ne 
s'y  être  point  oppofé.  Après 
quoy  ils  en  drefférent  une  au- 
tre ,  déclarant  que  ^\  Béze  &  les 
autres  Minières  refufoient  d'y 
foufcrire  ,  on  ne  s'afTembleroit 
plus  avec  eux  ,  &  qu'on  ne  les 
regarderont  que  comme  des  per- 
fonnes  obflinees  dans  leurs  er- 
reurs, fépardes  de  l'Egîife,  &  qii£ 
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meritoient  d'être  punies  avec  la 
dernière  rigueur. 

Voila  comment  finit  le  fa- 
meux Colloque  de  Poilfy  ,  qui 
ne  produific  pas  tout  le  fruir  que 
Ton  en  avoir  efpéré.  L'alTem- 
blée  ne  fut  pas  plutôt  réparée  » 
que  Béze  fe  mit  en  état  de  re- 
tourner à  Genève.  Mais  il  ea 
fur  empêché  par  la  Reine  ,  qui 
ie  retint  en  France  ,  luy  difant 
que  comme  il  croit  F^a^çois^ 
il  étoit  jufte  ,  qu'il  donnât  Tes 
foins  à  ce  Royaume  qui  implo- 
roit  Ton  fecours  ,  dans  le  mal- 
heureux érat  où  les  differans  de 
de  la  Religion  Tavoient  réduit. 
Quoy  que  Bezc  prévît  les  trou- 
bles qui  s'élevèrent  peu  de 
tems  après  ,  &  que  1  amour  de 
fon  Eglife  qui  lattendoic  avec 
impatiente  ,  Tattirât  puiflTam- 
ment  â  Genève ,  il  fut  contraint 
d^obèir  à  la  Reine ,  &  de  difftrer 
fon  départ. 

Au  refte  ,  le  nombre  des  per- 
fonnes  de  la  Religion  augmen- 
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toic  de  joureîi  jour ,  &  ils  com- 
"Dam  une  mençoieiic  à  faire  des  alTem- 
Unreé'  blées  publiquement  en  toutes 
mr^  ^  les  Provinces  du  Royaume.  En 
par  Béz.e  cc^^^ins  eudroics  on  s  empara 
il  dit,^«'ides  Eglifes  des  Catholiques  Ro- 
Paris  «»  mains  qui  leur  furent  reftituées 
jour  qui  en  fuite  ,  fuivant  les  ordres  du 
^/'''7^Roy  ,  &  parle  coufeil  des  Mi- 
-'^^^'    -/fniftres. 

trouva  ^'*ii^i^».  ^  , 

une  Pré-  Cependant  Beze  prechoit  lou- 
diMtion  vent  ,  tantôt  chez  la  Reine  de 
qntfefit  Navarre  ,  tantôt  chez  le  Prin- 
^nhttt'^  de  Condé  ,  &  tantôt  aux 
r(?»^1J^/I^^"^*^^"^gsde  Paris.  Carence 
cmjmiUe^^vc\%'\i  ,  fut  publié  TEdit  de 
hommes  Janvier  qui  permettoit  Texer- 
de  toute  ^ice  de  la  Religion  Reformée, 
f''''/'  hors  de  toutes  les  Villes  du 
^^^^^/w:  Roy  au  me.  Mais  on  ne  )ouit 
^ueh  /7;/pas  long'tems  de  cet  avantage. 
avoit  unQvc  le  Connétable  de  Mont- 
grand  morenci,  le  Duc  de  Guife  ,  &  le 
^''^^^    Maréchal  de  Saint  André,  les  pkis 

de  ter  [on-      ..    ,      «   ,         ,  .  •  ,    ^ 

nel  de     cruels,  &  les  plus  redoutables  en- 

^uaUté.    nemis  de  la  Religion  Réformée, 

&  qui  en  avoient  juré  la  deftru- 

âion, 


♦ 


Théodore  de  Beze.  255 
dion  ,  refo  lurent  d't  m  pécher  à 
force  ouverte  rexéciuion  de  céc 
Edic.  Mais  coir.me  ils  virent 
qu'ils  viendroienc  plus  aisément 
à  bouc  de  leur  dciTcin  ,  s'ils  pou- 
voienc attirer  à  leur  pani  le  lloy 
de  Navarre,  ils  employèrent  tou- 
te leur  adreffe  pour  fe  rendre 
maîtres  de  Ton  efprit.  Ec  afin  de 
furmonter  toute  la  refiflance 
qu'il  pou'''oic  leur  opporer,ils 
fe  fervkenc  de  François  Bau- 
douin Jurifconfulte,  lequel  ayant 
changé  trois  ,  ou  quatre  fois  de 
Reiigioujétoit  tré^propreà  per- 
fuader  ce  Prince  de  renoncer  à 
celle  qu'il  profeffoit,  &  d'en  em- 
brafferune  nouvelle. 

Béze  de  fon  côté,  qui  avoic 
rbonneur  d'approcher  fouvenc 
le  Roy  de  Navarre,  n'oublia  rien 
pour  le  confirmer  dans  nôtre 
créance ,  &  pour  l'empêcher  de 
prendre  le  parti  de  nos  ennemis. 
Mais  tous  fes  foins  furent  inu- 
tiles :  Car  le  Roy  de  Navarre, 
luy  témoigna  qu'il  écoit  vray, 

qu'il 
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qu'il  s'alloit  embarquer  dans  une 
Mer  daiîgereufe  ,  mais  il  rafsûra 
qu'il  fçauroit  bien  s'en  retirer 
toutes  ies  fois  qu'il  le  voudroir. 
Ainfi  il  abandonna  nôtre  Reli- 
gion, &  Béze  ceflfa  de  Je  voir ,  & 
d'aller  chez  luy. 

Au  mois  de  Mars  de  la  même 
année ,  par  Tordre  de  la  Reiae, 
les  Dodeurs  de  Tune  ,  &  de  l'au- 
tre Religion  ,  s'aflemblérent  à 
Saint  Germain,  pour  conférer 
touclianc  le  culte  des  Images. 
Les  Catholiques  Romains  é- 
toient Nicolas  Maillard,  Doyen 
de  la  Sorbonne  ,  Salignac,  D'E- 
penfe ,  Boutillier  ,  Democharés, 
*  Uiné.Vigor,  Former,  *  le  général  des 
Jéfuites  ,  Juftinien ,  Moine  de 
Tordre  de  Saint  François  ,  & 
Pierre  Picherel,qui  étoit  un  trés- 
fçavant  homme.  Les  Miniftres 
furent  Béze,  Marlorat,  Pérufel,  Ji 
Barbaft. 

La  Reine  afTîfta  à  cette  Con- 
férence ,  accompagnée  du  Roy 
de  Navarre,  de  la  Reine  fa  fenri- 
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me  ,  des  Cardinaux  de  Ferrarc, 
de  Bourbon,  de  Tournon,  &  de 
Chatillon.  Le  premier  jour,  Bé- 
xe  parla  durant  deux  heures  con- 
tre les  Images.  Les  jours  fui^ 
vans,  chaqu'un  difcourut  à  fou 
tour  &  l*on  foûtjnt  Ton  fentiment 
départ  ,&  d'autre,  avec  beau- 
coup de  modération,  &  de  dou- 
ceur. 

Au-refte  Democharés,  &  le 
Général  à^%  Jéfuites  ,  attirè- 
rent fur  eux  la  risée  ,  &  la  moc- 
querie  de  toute  TafTemblée. 
Car  celuy-cy  allégua  deux  rai- 
foiïs  ,  pour  montrer  que  toutes 
les  doctrines  ,  qui  font  nécef- 
faires  au  Salut  ne  font  pas  com- 
prifes  dans  la  parole  de  Dieu  ; 
L'une ,  parce  que  fi  elles  y  euf- 
fent  été  inférées  ,  il  auroit  falu 
faire  un  Livre  d'une  groflêur  ex- 
certive  ;  &  l'autre,  a  caufe  que 
Ton  n'auroit  jamais  pu  faire  le 
moindre  changement  dans  l'E- 
gîife. 

Quant  â  Democharés^,  ayant 
'  deffeirt 
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defTein  de  prouver  qu'il  y  avoic 
des  Images  dans  les  Temples, 
du  temsdeSaint  Denis,  que  Ton 
di:  avoir  été  dilciple  de  Saint 
Paul ,  il  le  fervit  de  la  peinture 
qui  fe  trouve  fur  les  vitres  de 
deux  Eglifes  de  Paris ,  dont  Tune 
porte  le  nom  de  Saint  Benoît, 
&  l'autre  celuy  de  Saint  Etien- 
ne. Or  comme  un  argument 
fi  ridicule  ne  méritoic  pas  une 
réponfe  sérieufe ,  Béze  en  fit 
voir  l'impertinence  ,  en  difant, 
que  Ton  raifonnement  n'avoit 
ni  force,  ni  folidité  ,  &  qu'il 
étoic  auff]  foible  ,  &  auffi  fra- 
gile, que  le  verre  qu'il  avoit 
employé  pour  appuyer  fon  opi- 
nion. 

Ccpandant  les  Miniftres  d'un 
commun  confentemenc  foiite- 
noient  que  Ton  devoir  ôter  tou- 
tes les  images  des  Temples. 
Au-lieu  que  \t%  Dodeurs  de 
Sorbonne  êtoient  divifez  en- 
tre eux  ;  car  TEvéque  de  Va- 
lence ,  D'Epenfe ,  Boutillier , 
Salignac, 
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Salignac ,  &  Picherel  condam- 
naient les  ima  es  de  la  Sainte 
Trinité  ,  &  n'en  vouloient  point 
fouffrir  d'autres  dans  leurs  Egli- 
fes  que  la  figure  de  la  Croix,  à 
laquelle  mêmes  ils  croyoient 
que  l'on  ne  devoit  rendre  aucun 
culte.  Les  autres  difoient ,  qu'à 
la  vérité  il  faloic  retrancher 
quelques  abus  quis'étoient  giii^ 
fez  dans  le  culte  des  Images, 
mais  qu*on  ne  devoit  point  abo- 
lir une  pratique  auffi  religieufe, 
que  celle-là.  Ainfi  cette  con- 
férence ne  produifit  pas  de  plus 
grands  fruits,  que  la  première. 

Dans  ce  tcms-là  Iç  Duc  de 
Guife,  fit  un  cruel  maffacre  des 
fidèles  à  Vaffi  ;  Car  il  en  fit  é- 
gorger  quarantecinq  dans  leur 
Temple  ,  outre  qu'il  y  en  eut 
une  infinité  de  bleflez  Béze ,  &: 
Francour  ,  furent  envoyez  à 
Monceaux  ,  où  la  Cour  étoit  a- 
lors  5  pour  porter  plainte  au 
Roy  de  cet  horrible  attentat ,  & 

pour 
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pour  demander  qu'on  punît  les 
perturbateurs  de  la  tranquillité 
publique.  Et  parce  que  plu- 
fieurs  excufoient  cette  adioHs 
&  accufoient  ceux  de  VatTi  d'a- 
voir donné  fujet  à  ce  defordre, 
en  attaquant  les  premiers  les 
do«ieftiques  du  Duc  de  Guife, 
Béze  réfuta  cette  calomnie ,  a- 
joûtant  qu'il  avoit  été  envoyé 
au  nom  de  TEglife  ,  dont  c'é- 
toit  le  propre  de  ne  point  faire 
d'injures,  mais  de  les  fouffrir, 
&  qu'au-refte  elle  étoit  plus  du- 
re ,  &  plus  folide  qu'une  enclu- 
me ,  &  que  non-feulement  elle 
avoit  refiûé  à  tous  les  marteaux 
quil'avoient  frappée,  mais  qu'el. 
le  les  avoit  ufez. 

Après  que  Béze  eut  défendu 
la  caufe  des  fidèles  de  Vafli ,  le 
Cardinal  de  Ferrare  ,  qui  étoit 
avec  le  Roy ,  luy  reprocha  ce 
que  ceux  de  la  Religion  avoient 
fait ,  depuis  peu  ,  à  Saint  Mé- 
dard.  Mais  Béze  ferma  la  bou- 
che 
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clie  à  ce  Cardinal ,  en  luy  faifanc 
voir  qu'ils  n*avoient  pas  été  les 
auteurs  de  ce  defordrc  >  mais  les 
prêtres  de  cette  Eglife-là.  Car 
il  luy  repréfenta  »  qu'un  grand  2^-  ©•- 
nombre  de  perfonnes  de  la  Re-  «^"^^'^ 
Hgion  s'écanc  aflemblez  au  lieu  '^  '* 
qui  leur  avoir  été  deftiné  dans 
le  faux-bourg  Saint  Marcel ,  au- 
près de  TEglife  Saint  Medard, 
&  Malot  ayant  commencé  fa 
prédication  ,  les  Prêtres  de  cet- 
te Eglife  ,  avoient  fait  fontcr 
toutes  les  cloches  afin  de  trou- 
bler le  Miniftre  ,  &  d*empécher 
fes  auditeurs  de  Tentendre.  C'eft 
pourquoy  on  leur  avoir  envoyé 
deux  hommes  pour  prier  le  Cu- 
ré de  ne  point  faire  Tonner  avec 
tant  de  bruit.  Mais  qu'il  ks  a- 
voit  maifacrez ,  &  que  cette  a- 
dion  criiclle  avoit  obligé  ceux 
delà  Religion  de  courir  â  la 
vengeance  de  leurs  frères  ;  Ec 
C(u*enftn  Timpétuolîté  de  ce  peu- 
ple avoit  été  reprimée  tant  par 

luy, 
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luy,  que  par  les  autres  Miniflres, 
quiavoient  fait  ceflèr  ce  eom- 
bat,  fans  que  pas  un  des  Catho- 
liques Romains  y  eût  été  tué. 

Or  comme  ce  carnage  de 
Varti  avoir  allumé  la  guerre 
civile  en  France ,  le  Prince  de 
Condé  priaBéze  de  ne  le  point 
abandonner ,  en  un  tems  où  fa 
préfence  luy  étoit  fi  néceflaire* 
Quoy  que  Bézc  vît ,  qu'il  s'alloic 
expofer  à  un  orage  bien  dange- 
reux ,  &  qu'ii  eût  un  grand  dé- 
plaidr  de  demeurer  fi  iongtems 
éloigné  de  fa  ckére  Eglife  ,  il  ne 
voulut  pas  rcfufer  fon  fecours, 
&  fes  confolations  à  un  Prince 
fi  illuftre  a  &  ^\  pieux.  Il  s*atta- 
cha  donc  auprès  de  fa  perfon- 
ae,  pendant  toute  cette  premiè- 
re guerre ,  &  non  feulement  il 
luy  fut  utile  ,  par  fcs  prédica- 
tions ,  mais  encore  par  fes  avis, 
par  fes  confeils  ,  par  fes  ex- 
hortations ,  &  par  fes  enfeigne- 
mens. 

Durant 


Théodore  de  Beze.  2^5 
Durant  ce  tcms  calamiteux, 
Orléans  fut  la  retraitte  du  Prin- 
ce de  Condé ,  &  lafyle  de  tous 
ceux  dont  les  Cacholiques  Ro- 
mains avoicnt  juré  la  perte.  Et 
parce  que  pendant  les  troubles 
de  l'Etat  plufieurs  efprits  déré- 
glez tachoient  de  corrompre  la 
difcipline  Eccléfiaftique  ,&  d'in- 
troduire la  licence  parmi  les 
perfonnes  de  la  Religion ,  Ton 
tiiK  un  Synode  National  à  Or- 
léans ,  où  Béze  affifta  ,  &  où  l'on 
fit  de  nouveaux  réglemens,  après 
avoir  confirmé  ceux  qui  étoient 
enufage  dans  TEglife. 

Quelque  tems  après,  la  pefte 
fe  répandit  dans  Orléans  ,  & 
&  emporta  un  grand  nombre  de 
perfonnes  ,  &  entre  autres  Con- 
rard  Badius  Miniftre  de  cette 
viile-là.  Cependant  Béze  ne  ceP 
fa  jamais  de  prêcher  en  public,  & 
de  vifirer  en  particulier  toute 
forte  de  malades. 

En-fuite  le  Prince  s'écant  mis 

en 
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en  campagne,  Béze  le  fuivîc, 
&  il  fe  trouva  à  la  célèbre  ba- 
taille de  Dreux  ,  non  pas  pour 
prêcher  la  fédicion  ,  &  la  dif- 
corde ,  comme  un  impertinent 
*  poëce  Ta  voulu  afsûrer ,  mais 
*^Ronfard  pouf  combatte  les  ennemis  de 
la  vérité,  par- fa  foy ,  &  par 
fes  prières  ,  &  pour  fortifier  le 
courage  de  ceux  quifoûtenoient 
la  caufe  de  Jéfus-Chrift.  Ec 
comme  le  Prince  eut  été  pris  à 
cette  bataille ,  il  le  confolapar 
fes  lettres  ,  &  il  exhorta  l'ar- 
mée de  ne  fe  laiflTer  point  abatre 
par  un  coup  fifunefte  ,  mais  d'ef-^ 
pérerenla  protedion  de  Dieu, 
3c  d'attendre  le  fecours  du  Ciel 
avec  une  confiance  Chrétienne. 
Après  la  prife  du  Prince ,  l'Ami- 
ral de  Chatillon ,  ayant  été  char- 
gé du  commandement  de  l'ar- 
mée, Béze  paiTa  avec  luy  en 
Normandie  ,  &  l'accompagna 
toujours  jufqu'à  ce  qu'il  fut  de 
retour  â  Orléans. 

Enfin 
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Enfiu  la  paix  ayant  été  faite  An  15^5,' 
le  treilîéme  de  Mars  Tan  mille 
cinq  foixante  trois  ,  Béze  obtint 
fon  congé  «lu  Prince  ,  &  quit- 
ta la  France  ,  après  y  avoir 
paffé  vingt  deux  mois  ,  avec 
beaucoup  de  peine,  &  de  cha- 
grin ,  &  s*y  être  expofé  à  di- 
verfes  fatigues  ,  &  à  de  grands 
périls. 

Etant  de  retour  à  Genève, il 
reprit  les  fondions  de  fon  Mi- 
niftére  ,  &  de  fa  charge  de 
Profefleur  en  Théologie.  La 
première  fois  qu1l  parla  en  pu- 
blic ,  il  remplit  l'ame  de  fes 
Auditeurs  d'une  douleur  incon- 
cevable ,  C2^r  il  leur  repréfenta 
toutes  les  miféres  ,  &  les  cala- 
mitez  de  la  France  ,  qu'il  avok 
veuës  de  fes  propres  yeux  ,  & 
il  leur  fie  cette  trifte  peinture, 
pour  les  obliger  à  fecourir  leurs 
frères  ,  &  de  leurs  prières ,  &  de 
leurs  charitez. 

Bè/.e  étant  en  repos  dans  foa 
M  Eglife, 
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Eglife  ,  &  dans  Ton  cabinet  ,  ré- 
pondit â    Sebaftien    Caftalion  , 
qui  avoir  attaqué  fa  verfion  La- 
tine du  Nouveau  Teftamentjfe 
deffendit  contre  les  injures  ,  & 
les   calomnies    de    Baudouin, 
combattit  le  Dogme  d^  la  tou- 
te-préfence  du  corps  de  Jefus- 
Chrift  qui  étoit  foûtenu  par  Bren- 
tius  ,    &  parjaques  André  ,  & 
enfin    écrivit  un  petit  Livre  de 
demandes,  &  de  réponfes  Chré- 
tiennes. 
An  1^67.     La  guerre  civile  s'étant  rallu- 
ifiée  en  France  ,  comme  il  a- 
voit  extrêmement  à  cœur  le  fa- 
lut  &  le  bien  des  Eglifes  de  ce 
Royaume  .  il  les  confoloit ,  les 
exhortoit ,  les  fortifioit  ,  &  les 
a(Tîftoit  de  fes  confeils ,  ne  pou- 
vant pas  leur  donner  de    plus 
grands  fecours.     Quelque  tems 
après  il  compofa  fon  Livre  de 
la  Polygamie ,  &  des  Divorces, 
pour  réfuter  les  erreurs  de  Ber- 
nardin Ochin  de  Sienne ,  &  il  fit 

un 
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un  écrit  contre  Matthieu  Flac- 
ciusilliricus. 

La  troifiéme  guerre  civile  qui^"  *^^^' 
s*étoit  élevée  en  France,  ayant  é- 
té  terminée  par  une  troifiéme 
paix  ,  à  la  prière  de  la  Reine 
de  Navarre  ,  de  TAmirâl  de 
Chatillon  &  de  plufieurs  autres 
Seigneurs  de  la  Religion  ,  il 
alTifta  au  Synode  National  des 
Eglifes  Reformées  de  ce  Royau- 
me là  ,  qui  avoit  été  convo- 
qué à  la  Rochelle  ,  &  il  ypré- 
fida  comme  Modérateur.  On 
y  confirma  la  ConfelTion  de  foy 
des  Eglifes  de  France  ,  qui  fut 
approuvée  ,  &  fîgnée  par  la 
Reine  de  Navarre ,  par  le  Prin- 
ce fon  fils  ,  &  par  le  Prince  de 
Condé  :  Et  en  ayant  été  fait 
deux  originaux  ,  Ton  en  remit 
un  dans  les  Archives  de  TEglife 
de  la  Rûchelle,&  l'autre  fut  por- 
té dans  celles  de  la  République 
de  Genève. 

L'année  fuivante  ,   Béze  fe  An  si^n. 
trouva  auffî  au  Synode  Natio- 
M    2        nal 
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nal  de  Nîmes  ,  y  ayant  été  con- 
duit par  un  des  Confuls  de  cet- 
te Ville- là  ,  qui  luy  fut  envoyé 
à  Genève.  On  traitta  encore 
dans  cette  Aflemblée  de  la  dif- 
cipline  Eccléfiaftique:  Et  com- 
me un  certain  Jean  Morel  Pa- 
rifien,  vouloit  en  introduire  u- 
ne  nouvelle  ,  &  changer  divers 
réglemens  qui  étoient  en  ufage 
parmi  nous  ,  il  s'oppofa  à  Tes 
efforts  ,  &  renverfa  tous  Tes  def- 
feins  ,  malgré  les  oppofitions 
de  plufieurs  perfonnages  fça- 
vans  ,  qui  s'étant  laiffé  char- 
mer par  l'amouf  de  la  nouveau- 
té ,  foûtcnoient  cet  homme  a- 
vec  beaucoup  d'éloquence  ,  & 
avec  un  grand  appareil  de  faux 
raifonnemcns.  Ainli  félon  l'o- 
pinion de  Béze  ,  les  erreurs  de 
Morel  furent  condamnées  d'un 
commun  confentement,&  le  Sy- 
node confirma  Tancienne  difci- 
pline. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour 
à  Genève  ,  qu'on  Tobligea  de 

mettre 
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mettre  la  main  à  la  plume  pour 
répondre  à  Jaques  André  ,  &  à 
Jean  Pappe.  Il  donna  aufTi  au  pu- 
blic les  Pfeaumes  traduits  en  vers 
Latins. 

Après  le  mafTacre  de  la  Saint 
Bartclemi  ,  Genève  fut  rafyle 
d'un  nombre  incroyable  de  Fian- 
çois  ,  qui  s'y  retirèrent  pour  ic 
mettre  à  couvert  de  la  fureur  de 
leurs  ennemis.  Parmi  ces  mal- 
heureux, il  retrouva  cinquante 
Minières  dépouillez  de  tous 
leurs  biens  ,  &  réduits  à  la  der- 
nière nécerticé.  Bèze  prit  tant 
de  foin  pour  exciter  la  charité 
des  Eglifes  d'Allemagne  ,  d'An- 
gleterre ,  &  mêmes  de  France, 
que  l'on  ramafla  une  fomme  d  ar- 
gent aflez  confidérable^our  fai- 
re fubfîfter  commodément,  tous 
ces  étrangers  pendant  trois  an- 
nées, qu'ils  demeurèrent  à  Ge- 
nève. 

Henry  de  Bourbon  Prince  de 

Condé  fils  du  grand  Louis  de 

M    3         Bout- 
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Bourbon  ,  étant  échapé  de  ce 
carnage  comme  par  miracle  , 
fe  retira  à  Strasbourg  ,  où  il 
demeura  quelque  tems.  Du- 
rant le  féjour  qu'il  y  fit ,  il  man- 
da Béze  ,  &  il  fe  fervit  de  luy 
pour  traitter  une  affaire  impor- 
tante ,  qu'il  avoit  avec  Jean 
Cafimir  ,  adminiftrateur  de  l'E- 
leéteur  Palatin.  Après  quoy  >  ce 
Prince  s'en  retournant  en  Fran- 
ce ,  paffa  par  Genève  ,  &  y  ar- 
rêta plufîeurs  jours ,  pendant  lef- 
quels  il  eut  de  longues  confé- 
rences avec  Béze  ,  &  iî  luy  fît 
connoitre  combien  il  prenoit 
à  cœur  les  intérêts  des  Egli- 
fes  de  France  ,  &  combien  il 
fouhaitoic  de  pouvoir  apporter 
quelque  remède  à  leurs  cala- 
mitez. 

Peu  de  tems  avant  la  mort 
de  Charles  neuviène  ,  un  cer- 
tain perfonnage  ,  qui  fe  difoit 
avoir  été  envoyé  par  le  Roy, 
vint  à  Genève  ,  pour  conful- 

ter 
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ter  Béze  fur  une  affaire  impor- 
tante, que  ce  Prince  Tavoit  char- 
gé de  luy  communiquer.  Bé- 
ze ayant  examiné  avec  beau- 
coup d'attention  la  demande  du 
Roy  ,  répondit  à  cet  envoyé, 
qu'un  homme  aulTi  chetif  que 
luy  ,  n  étoit  pas  capable  de 
donner  confeil  à  un  auffi  grand 
Monarque  ,  &  s'excufa  de  fai- 
re ce  qu'il  exigeoit  de  luy. 
Cet  homme  ne  s*en  fut  pas  plu- 
tôt retourné  ,  que  la  nouvel- 
le vint  de  la  mort  de  Charles 
neuvième. 

Cependant  i  quoy  que  Béze 
continuât  de  s'acquiter  avec  af- 
(îduité  de  toutes  les  fondrions 
de  fon  Miniftére,  &  de  fa  char- 
ge de  Profeffeur  en  Théologie, 
il  ne  laiflbit  pas  de  travailler 
pour  le  public.  Car  il  revit  pojir 
la  quatrième  fois  fon  interpré- 
tatioji  ,  &  fes  Notes  du  Nou- 
veau Teftament*  Il  fit  un  trait- 
té  de  l'union  Hypoftatique  con- 
tre Pappe.  Il  écrivit  contre 
M    4  Hol- 
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Holder  ,  contre  Jaques  André, 
&  contre  Jodoch  Harchius.  Il 
compofa  l'harmonie  de  la  Loy 
de  Dieu  >  tirée  àits  Livres  de 
Moyfe.  Il  mit  au  jour  le  recueil 
de  Tes  Lettres  ,  &  un  Livre  de 
Tautorité,  Uàts  marques  del'E- 
glife  Catholique. 

Au  refte,  d'un  côté ,  le  miféra- 
ble  état  àts  Eglifes  de  France 
luy  caufoit  une  douleur  extrê- 
me j  &  de  l'autre,  les  malheurs 
de  l'Eglife  de  Genève ,  tenoient** 
fon  efprit  dans  une  agitation 
continuelle.  Car  alors  la  pefte 
ravageoit  la  Ville  de  Genève, & 
elle  étoit  menacée  de  tant  de 
maux  ,  &  de  tant  de  dangers, 
que  Ton  ne  peut  attribuer  fa 
fubfiftance,  qu'à  une  proteékion 
miraculeufe  du  Ciel.  Et  c'eft  ce 
que  Béze  repréfenta  ,  par  une 
excellente  emblème ,  qu  il  fit  en 
te  tems  la:  Car  Ton  y  voit  Ge- 
nève ,  qui  n'eft  foutenuë  que 
par  un  filet  ,  attaché  à  la  toa- 

te- 
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ce  puifl'anre  main  du  Seigneur. 
Ainfi  quelque  fenfible,  &  quel- 
que vive  que  fut  l'affliction  donc 
il  étoit  pénétré  ,  il  Te  confoloic 
en  la  confiance   qu'il  a  voit   en 
la  bonté  de    Dieu.     Bailleurs 
Tamicié  qu'il  avoit  pour  (es  Col- 
legites  ,    &  celle  qu'ils  avoient 
pour  Iny   ,   adouciffoit   toutes 
fes  amertumes.     Et  il  ne  faut 
pas   douter    que  la    Concorde 
qui  a  toujours  régné  parmi  euxv 
n'ait  été  le  plus  ferme  appui  de 
cette  Eglife  ,  &  ne  l'ait  rendue 
invincible  à  toutes  les  attaques 
des  ennemis    du  dehors  ,    &  à. 
tous  les  efforts  que  les  ennemis, 
du  dedans  ont  fait  pour  la  dé- 
truire. Tant  il  eft  vray  que  Ta-- 
mour   que  Dieu  porte  au  peuple 
de  Genève  ,  efi  au  deffus  de  tou- 
tes nos  expreffions ,  &  de  touteSj 
nos  penféesl 

Or  pendant  que  la  perfécu*- 
tion  défoloit  les  Eglifes  de  Fran- 
ce ,  plufieurs  perfonnes  de    ce: 
Bloyaume,  de  la  première  qua^ 
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lité  ,  s'allèrent  réfugier  à  Mont- 
belliard  :  Et  comme  Ton  y  agi- 
toit  Couvent  la  controverfe  de 
TEuchariftie  ,  qui  divife  les  AI- 
kmans ,  &  les  François ,  le  Com- 
te de  Montbelliard  convoqua 
une  afTemblée  des  Théologiens 
de  Vittemberg  ,  &  des  SuifTes, 
afin  qu'ils  tâchaflent  de  termi- 
ner ce  différent.  Du  côté  des 
Suiffcis  ,  ^brahana  Mufcule  Mi- 
niftre  de  Berne,  &  Pierre Hub- 
ner  Profeffeur  en  la  langue 
Grecque  y  affiftérent.  Béze  s*y 
trouva  auffi  ,  fuivant  le  défit 
des  François  qui  s'étoient  reti- 
rez à  Montbelliard.  L'on  y  en- 
voya encore  de  Genève  ,  Antoi- 
ne de  la  Paye  j  &  de  Laufanne, 
Claude  Alberi  Profeffeur  en  Phi- 
lofophie.  ir 

Ceux  qui  y  comparurent  de 
de  la  part  des  Théologiens  de 
Wittemberg  ,  fu' ent  jaques  An- 
dré Chancelier  de  l'Académie 
de  Tubingue  ,  Miniftre  ,  & 
Profeffeur  en  Théologie,  Luc 

Ofian- 
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Ofiander  ,  &  quelques  autres, 
Béze  ,  &  Jacques  André  furent 
les  principaux  auteurs  de  cette 
conférence.  Quoy  que  Béze, 
&  prefque  tous  ceux  qui  com- 
poToient  cette  afl'cmbléc  fou- 
haitaflent  que  chaquun  prou- 
vât fon  fcntiment  par  des  fyl- 
logifmes  ,  &  des  argumens  en 
forme  ,  on  n'en  ufa  pourtant 
pas  de  cette  manière.  Car  com- 
me Jaques  André  fit  un  long 
difcours  fuivantles  reigks  de  la 
Rhétorique  ,  Béze  fut  oblige 
de  l'imiter  :  Et  cela  fut  caufe 
que  la  difpute  dura  plus  long- 
tems  ,&  quelle  ne  fe.fit  pas  avec 
tout  rordre;&  toute  la  clarté  qu'il 
eût  été  à  fouhâiter. 

L'on  fe  fepara  pourtant  avec 
beaucoup  de  douceur  ,  &  pen- 
dant toute  la  conteftation ,  on 
ne  remarqua  jamais  aucune  ai- 
greur ni  aucun  emportement,  de 
part,  ni  d'autre.  Mais  cette  con- 
férence ne  produifirpas  plus  de 
M    6  fruit 
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fruit    qu'en  produiiént    d'ordi* 

naire  les  difputes  :  Car   en  ces 

occafions    chaqu'un    fe   propo- 

fe  ,   non    pas  de    découvrir  la 

vérité  ,  mais  d'aaquerir  de  la 

gloire. 

Cependant  il  fut  convenu 
dé  ne  publier  pas  l'hiftoire  de 
cette  conférence  ,  afin  de  ne 
donner  pas  lieu  à  de  nouvelles 
difputes.  Mais  parce  que  les 
Théologiens  de  Wirtemberg  fi- 
rent voler  de  tous  cotez  des, 
lettres  qui  exaltoicnt  îa  victoire 
d'André,  &  la  défaite  deBéze,& 
que  de  plus  ils  firent  imprimer^ 
cette  conférence  avec  des  No- 
tes ,  Beze  fut  contraint  de  met- 
tre au  jour  un  court,  &  vérita- 
ble recit'de  tout  ce  qui  s'y  étoit 
pafle. 

Il  artifta  auffi  à  un  Synode  qui  ■ 
fe.  tint  à  Berne  ,  où  diverfes  er- 
reurs de  Samuel  Huber,  &  dui 
même  Claude  Auberi ,  qui  s'é- 
floit  trouvé  au  Golloque    de 
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Aîoatbelliard  ,  furtnc  condam- 
nées :  Et  il  ajouta  à  Tes  Que- 
ftions  Clirédcnnes  ,  la  partie 
qui  regarde  les  Sactciiiens.  Ei^ 
fuite  ii  écrivit  contre  Hofinaiv 
il  donna  au  public  fcs  Sermons 
fur  la  parfion  de  nôtre  Seigneur 
Jefus  Chrid ,  Se  fur  le  Cantique 
des  Cantiques  ,  lequel  il  mit 
auiTi  en  vers  Lyriques  >  &  il 
répondit  aux  calomnies  de  G^- 
nebrard^  Enfin  il  revit  fon  In»^ 
cerprétacioa  du  Nouveau  Tefia- 
menc. 

L*année  fuivante  ,  toute  laAnij^t: 
France  étant  en  armes  ,  comme 
la  République  de  Genève  a  le 
bonheur  d'être  depuis  long  tems 
du  nombre  des  alliez  de  cette 
Couronne  ,  elle  fut  obligée  d'en- 
trer dans  cette  guerre  civile  ,&: 
de  fe  déclarer  pour  le  Roy.  Et 
parce  que  pendant  ces  defor- 
dres  :  Ton  refolut  de  faire  deux 
fois  la  femaine  des  prières  ex- 
traordinaires ,  Béze  fe  chargea;^ 
de  ce  fardeau  5  avec  beaucoup 

de 
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de  plaifir.  Il  eft  vray  qu'on  le 
difpenfa  de  toutes  les  Prédica- 
tions qu'il  devoit  faire  à  fon 
tour  ,  pendant  une  femaine, 
horfmis  de  celle  du  Diman- 
che. 

Ce  fut  alors  ,  que  François  de 
La  Noue  vint  à  Genève  ,  &  y  fie 
quelque  féjour.  Comme  ce- 
toit  un  Seigneur  donc  la  vertu 
Héroïque  gagnoit  l'eftime  ,  & 
l'admiration  de  tout  le  Monde, 
&  que  d'ailleurs  on  rémarquoic 
eu  luy  une  piété  admirable ,  Bé- 
ze  prenoit  un  extrême  plaifir  à 
fa  converfation,  auffi  bien  qu'à 
celle  d'Antoine  de  Chandicu, 
Miniftre  du  Saint  Evangile  ,  qui 
n'étoit  pas  moins  illuftre  par  fon 
fçavoir ,  &  par  fa  vertu ,  que  par 
fanoblèffe.  11  voyoit  au (Ti  fou- 
vent  deux  Seigneurs  de  Genève 
dont  l'un  s'appelloit  Michel  Ro- 
fet,  l'autre  Jarques  Leâ ,  &  An- 
toine Dtfmarets ,  Pompée  Dio- 
dati,&  JeanFavre,  fans  parler  de 

tous 
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tous  les  Pafteurs,,&  Profeffeurs 
deTAcadémie. 

Quelques  années  après  ,  iî  fe 
plaignit  d'une  efpéce  de  vertige,  "  '^^^* 
'  qui  mêmes  le  jour  de  la  Pentecô- 
te de  l'année  1597.  le  contrai- 
gnit de  defccndrede  chaire  ,  a- 
prés  avoir  fait  la  première  priè- 
re, par  où  Ton  commence  les 
a(^ions  publiques  dans  nos  E« 
glifes  ;  de  forte  que  Antoine  de 
la  Faye  fuppléa  à  fon  défaut ,  & 
fut  obligé  de  prêcher  fur  le 
champ. ,  Le  même  accident  luy 
prit  Tannée  fuivante  ,  &  David 
Claude  acheva  la  prédication 
qu'il  a  volt  commencée. 

Depuis  ce  tems-là^  il  monta 
rarement  .en  chaire.  Mais  com- 
me il  ne  vouloir  pas  languir  dans 
l'oifiveté ,  il  ne  lailToit  pas  de 
remplir  tous  les  devoirs  que  fa 
charge  de  Profeffeur  en  Théolo- 
gie,' pouvoir  exiger  de  luy.  Il 
eft  vray  que  parce  qu'il  étoit  un 
peu  fourd  >  il  n'afTifla  plus  au:c 

difpu- 
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dirpures  publiques ,  ni  au  Confît 
ftoire. 
An  1/9^.     jj  ^^^^^  jg  ^^^^^  manière  juf- 

qu'à  rAutomne  de  Tannée  1598^. 
qu'il  céda  entièrement  de  faire 
des  Fecons  en  Théologie.    Il  ne 
difcontinija  pourtant  pas  tout  à. 
Aii.i6oo:fait  de  prêcher  jufc^n'au  13.  Jan- 
vier, car  ce  jour- là,  il  ht  Ton; 
dernier  fermon  ,   fur  cette  de- 
mande de  la  prière  du  Seigneur, 
Ta  '\iohnte  foit  faite  en  U  terre, 
comme  an  Ciel.    Et  comme  alors 
les  forces  luy  manquèrent ,  pour 
parler  proprement ,  il  faut  dire, 
non  paa.  qu'il  fe  repofa  de  fes^ 
travaux ,  mais  qu'il  fut  contraint 
malgré  luy  d'y  mettre  fin.     Car 
il  avoit  d'ordinaire  en  la  bouche, 
ces  paroles  de  Vefpafîen  ,  Ilfanp 
quun    Empereur     meure    debout. 
Mais  quoy   qu'il   fut  extrême- 
ment  cafsé ,  fes  fens  ,    excepté^ 
l'oliic  n'étoient  nullement  afïai- 
Blis  ;   Sa  mémoire   n'étoit   pas 
®out  à- fait  mauvaife,   &  il  rai- 

fonnoiei 
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fonnoicavec  beaucoup  de  juge- 
ment. 

Ea  effer ,  le  Roy  Henry  qua- 
trième ,  étant  venu  camper  de- 
vant le  Fort  Sainte  Catherine 
qui  appartenoit  au  Duc  de  Sa- 
voy e  à  deux  lieues  de  Genève, 
Béze  Talla  voir  par  un  tems  ex- 
traordinairement  froid  ,  &  ayant 
étépréfenté  par  le  Duc  de  Sully 
à  ce  grand  Prince ,   il  luy  fit  un 
compliment  en  ces  termes  ,    Si- 
**  re,  l'éloquence  des  paroles  hu-  jjifi  ^^ 
**maines     n'étant   pas   capable  g^»/x;^ 
*'  d'exalter  vos  louanges  jufques/'^»'  lae. 
"au  fommet  de  vos  adions  sid-^P'^,^'^^^ 
**mirables  ,  &  mon  flile  ctant^^''^^'^' 
**  trop  rampant ,  &  ma  voix  trop^'*'^^^^ 
«foible  pour  célébrer  l'éclat  des 
"  vertus  de  V.  M.  que  l'univers 
''publiera  fansceffe  ,  puis  quelle 
^'necefle  jamais  de  produire  des 
**  adions  dignes  de  gloire  &  de 
•*  loliange,  je  laiiTeray  aux  Saints 
*'  Anges  la  célébration  des  Elo- 
"  ges  qui  luy  font  deus,  pour  a- 

•«voir 
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**  voir  tiré  les  Eglifes  du  Seigneur 
**  de  roppreffion ,  &  acquis  aux 
**  enfans  de  Dieu  ,  une  ample  li- 
**  bercé  pour  le  fervir  félon  fes 
*' divins  préceptes  ,  &  pour  Tin- 
•*  voquer  uniquement  en  Trini- 
*'té  de  perfonnes.  Je  me  con- 
*'  tenterai  de  dire,  &  d'appliquer 
"  aux  chofes  humaines  ,  ce  que 
«*  Simeon  difoit  pour  les  divines, 
*'  Or  laifle  créateur  en  paix  ton 
** Serviteur,  puis  que  mes  yeux 
"ont  eu  le  credi-t  d'avoir  vu  a- 
"  vaut  que  de  mourir  le  libéra- 
*'teur, non-feulement  de  nous 
*'vos  très- humbles  Serviteurs, 
"  mais  de  toute  la  France,  &  des 
*«  hdéîes  en  général  qui  ont  ref- 
**renti  l'effet  de  vos  prétieufes 
*«  boutez. 

*' A  quoy  le  Roy  répoivdit, 
*•  Mon  Père,  ce  peu  de  paroles 
«*qui  fignifient  beaucoup  étant 
*'  dignes  de  la  réputation  que 
•*Monfieur  de  Béze  s'eft  acquifè 
"à  bien  dire,   je  les  reçois  de 

très- 
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«<  tf és-bon  gré ,  &  avec  tous  les 
**  tendres  reflentimens  qu'elles 
"raéritent.  Je  vous  dirai,  que 
**  les  Rois  mes  devanciers  ayant 
*' toujours  tenu  vôtre  ville  en 
*'leur  protection,  je  fuis  non- 
•*  feulement  refolu  de  les  imiter 
"  en  cela ,  &  dans  toutes  les  au- 
*'  très  chofes  dignes  de  la  gloire 
**  d'un  Roy  de  France ,  mais  auf- 
"fi  de  répondre  àTafFedion  cor- 
**  diaîe  qu'elle  a  toujours  eue 
"  pour  moi  :  En  quoy  je  veux 
*'  que  celuy  qui  vous  a  préfente, 
*«  que  je  tiens  par  la  main  ,  &  qui 
'*  vous  aime  tant  ferve  de  follici- 
*^teur,  &  que  vous  parliez  à  îuy 
**des  chofes  que  vous  devrez 
**de  moy,  car  elles  feront  bien 
«*  difficiles  C\  vous  ne  les  obtenez 
«•  pas. 

En  fuite  le  Roy  ayant  dit  â 
*'Béze  s'il  n'avoit  point  quelque 
*^  grâce  à  Iuy  demander»  Tout  ce 
"que  je  fouhaite,  Sire,  répon- 
*«  dit-il,  c'eft  que  le  Seigneur  ver- 

fe 
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**  fe  fes  plus  précieufes  bénédi- 
*'  dions  fur  vôtre  perfonne ,  & 
«*  comme  elle  femble  avoir  été 
"  formée  du  Ciel  pour  le  bon- 
•»  heur  de  la  France,  je  prie  Dieu, 
'*  que  V.  M.  la  comble  de  toute 
•* forte  de  biens,  &  fafle  vivre 
**  Ces  peuples  dans  uneprofonde> 
•*&  éternelle  paix.  Mais  parce 
que  TEglife  de  Lion  n'avoit  pu 
encore  jouir  du  bénéfice  des  E- 
dits,  à  la  folliciration  de  fes 
députez,  il  fupplia  très  humble- 
ment le  Roy  de  la  regarder  d'un 
oeil  favorablç,  &  il  obtint  tout  ce 
quiis  pouvoientdéfirer. 

Bézc  étant  retourné  chez  luy^ 
compofa  à  la  loliangc  de  ce 
grand  Monarque  des  vers  Latins 
qui  furent  comme  le  dernier 
chant  de  ce  Cigne  mourant  :  car 
depuis  ce  tems-la  il  ne  fit  jamais 
plus  de  vers. 

Au  refte ,  pendant  fa  vieillef- 
fe ,  il  fut  fu  jet  à  une  infomnie  fâr 
cheufe>  &  il  paiToit  des  nuits  en- 

îiéres- 
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tiéres  fans  fermée  Tocii.  Il  adou- 
ciiToit  le  chagrin  que  cetce  in- 
commodité luy  pouvoit  donner, 
par  des  méditations  picures,qu  il 
mettoit  quelquefois  en  vers. 
Lors  qu'il  parloit  avec  fes  amis 
de  cette  cruelle  nécefTité  qui  le 
contraignoit  de  veiller,  ilavoic 
accoutumé  de  raporterces  pa- 
roles de  David,  Toute  la  mit  mes  Tf.zô. 
reins  m' en  feignent ,  &  me  mettent 
devant  les  yeux  le  Seigneur  ,  dont 
lafaceefljafource  de  la  vie,  & 
de  la  famé.  Et  celles-cy  , .  Mon  pf.^j. 
ameeft  rajfafée  comme  de  molle ^ 
&  de  gratte  y  &  ma  bouche  te 
lofie  ,  avec  des  chants  de  rejouif 
fance  5  (^uand  je  me  fonwns  de 
uty  en  mon  lit,  ]e  médite  de  toy  dn* 
rant  les  veilles  de  la  nuit. 

Pendant  le  Siège  du  Fort 
Sainte  Catherine ,  il  venoit  tous 
les  jours  à  Genève  un  trèsgrand 
nombre  de  perfonnes ,  les  uns 
pour  acheter  les  providons  qui 
leur  étoient  néceflaires  5  les  au- 
tres 
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très  pour  voir  uHe  ville  aiîffi  bel- 
le ,  &  auflî  célèbre  ;  &  la  plu- 
part ,  pour  s'entretenir  avec  Bé- 
ze,  qui  les  recevoir  tous,  avec 
beaucoup  de  douceur,  &  de 
bonté ,  de  quelque  condition 
qu'ils  fuflent ,  &  qui  leur  te- 
noit  des  difcours  dignes  de  foa 
aage,  &de  Ton  extrême  piété. 
Ce  qui  étoic  Ci  agréable  à  ceux 
qui  luy  rendoient  vifice  ,  qu'ils 
s'en  alloient  remplis  d'une  ex- 
traordinaire admiration  pour  la 
vertu  de  ce  grand  perfonnage,  & 
loiioient  Dieu  des  grâces  qu'il 
avoit  répandues  fur  foa  fervi- 
teur. 

Lors  qu'il  étoit  avecfes  amis, 
toute  laconverfation  ne  rouloit 
que  fur  des  matières  faintes ,  & 
piëufes,  &  dans  fes  difcours 
ordinaires  ,  il  méloit  fouvent 
CCS  paroles  de  S.  Paul ,  Dieu 
notu  a  créez,  afin  que  nota  ?nar- 
chions  dans  le  chemin  des  bonnes 
œuvres,  &  celks-cy  de  Saint  Au- 

guftiu 
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guftin.    fay  ^écH  longtems ,  j'^j^Diuvixi, 
commis  beaucoup  de  péchez.  ,    /e^|"P5cca 
Nom  du   Seigneur  fou    berth    Hj^ç^  Do- 
adreffoic  fouvent  à  Dieu  cette  n^i^ib^. 
courte    prière,  qu'il  avoit   ex-ncdiftu. 
primée   dans    un   vers   Latin, 
Oublie  ce  que  )'ay  fait ,  &  conduis    '^^&5. 
ce  que  jeferay  a  f  avenir^    Et  cel-  ^"°^  "j.-^ 
lecy  ,*  Seigneur  achevé  ce  que  tu^çac. 
ai  commancé ,  afin  que  je  ne  fajfe  *Dominc 
pas  naufrage  au  port.    Il  rediCoitquodce- 
aulTi  de  tems  en  tems  ,  ces  palfa-  P*^'  P"' 
gede  Saint  Bernard,    "^  ^^«gw<?«''portu 
noii4  voulons  te/itivre,  ;/<?/«  ijo«/o«j  naufragiû 
aller  a  toy,  &  par  toy>    Mo^  vou-  accidat. 
Ions  te  fuivre  ,  parceque  tu  es  /^*Sequc- 

vérité.     Nous   voulons  aller  par^^^'^^' 

,      ,       .        '    >  mine  te, 
toy, parce  que  tues  le  chemin  ,  c^  <* perte,  ad 
toy ,  parce  que  tu  es  la  vie,  te:te,  quia 

Comme   Ton    reconnut  qu*il  vcritas  : 
étoit  prés  de  fa  fin  ,  les  MiniftresP"  ^^> 
de  Genève  ,  refolurent  de  ne^"*^^'^: 
laifler  pafler  aucun   jour    ^ans  ^^^^^'^"^ 
que  deux  d'entre  eux ,   pour  le 
moins,  Tallaflent  voir.    Cepan- 
danc  il  écoic  quelquefois  vilité 

pat 
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par  tous  Tes  Collègues ,  &  cela  . 
arriva  fur-tout  le  i.  d'Octobre 
Afl  rtf'05.^^o5'  ^^^  ce  jour-là  y  ayant  eu 
une  Ecclipfe  du  Soleil,  on  rémar- 
qua que  Béze  s'affoibliflbit  extra- 
ordinairement.  C  eft  pourquoy, 
ils  accoururent  tous  chez  luy 
avec  diligeace,  &  après  qu'il 
leur  eut  témoigné  fa  réfignation, 
&  fa  piété  par  les  difcours  qu'il 
leur  tint,  il  fut  récommandé  à  la 
grâce  de  Dieu  par  la  prière  de 
Jean  Pinaut* 

Le  12.  d'Odobrc  ayant  été  vî- 
fité  par  Antoine  de  la  Paye  ,  & 
par  Claude  Perrot  Miniftres  de 
Genève  ,  d'abord  il  fe  mit  à  par- 
ler delà  Miféricorde  de  Dieu  .-Et 
comme  La  Paye  eut  allégué  ce 
verfet  du  Pfeaume  130.  Seigneur, 
JîtHpY^ns  garde  aux  iniquitez,  qni 
fourra  fubfifter  déliant  toy  .<'  Béze 
le  pria  de  le  repeter  ,  parce  qu'il 
ne  l'avoir  pas  bien  entendu.  A- 
lors  La  Paye  hauflant  la  voix,  luy 
redit  les  mêmes  paroles^  &  s'é- 

tanc 
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tant  ua  peu  étendu  fur  cette 
matière ,  il  finit  fou  difcours  par 
ce  paflage  de  Saint  Ambroife. 
Quel<jt4es  énormes  que  fiiem  nospè* 
chez. ,  notu  ne  devons  f(U  rougir  de 
notre  'vie  pajsée ,  farce  que  nom  a- 
foons  un  Dten  dont  U  mifericorde 
isî  infinie. 

E  i-fuite  après  que  Perrot  eut 
parlé  à  Ton  tour  ,  La  Paye  ayant 
raporré  le  i.  verfet  du  5.  chap.  de 
l'Epîcre  aux  Romains ,  Etant  \U' 
fiifiez.pAr  lafoy.noHs  avons  la  paix 
^vec  Dieu  i  par  notre  Seignenr  /i- 
y^-C/?r^/?,repré Tenta  Texcellence 
de  la  véritable  foy ,  des  effets 
qu  elle  produit  dans  nos  cœurs, 
&  principalement  de  cette  pai% 
de  la  confçience ,  qui  la  comble 
de  joye,&  de  confolatio»,  &  en- 
Hnilfic  remarquer  à  Bèze  ,  au- 
tant que  le  tems,  &  le  lieu  le  per- 
mirent, la  grandeur  des  bienfaits 
que  Dieu  communique  â  fes  fi- 
dèles, par  la  juftification,  par 
la  fanâificâtion  ,  &  par  la  glori- 
N       ficâcior^^ 
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fication.  Il  faifoit  connoître  le 
plaifif  qu'il  prenoic  d'entendre 
ces  chofes  ,  par  la.  fatisfadion 
qui  paroifTbit  fur  Ton  vilage  ;  Ec 
comme  La  Paye  eut  achevé  fon 
dircours,Bcze  |oi^nancfes  mains 
rendit  à  Dieu  de  très  humbles 
actions  de  grâces,  aprésquoy,il 
fouffîjitta  à  ces  Minières  toute 
forte  de  bonheur,  &  de  bénédi- 

Le  lendemain  il  fe  leva  fur  les 
fepr  heures  du  matin,  &  ayant 
prié  Dieu  en  préfence  de  toute 
fa  famille  ,  il  fit  quelques  pas» 
&  il  prît  un  peu  de  pain,&  de  vin. 
Et  s* ctaiU  informé  (i  tout  étoic 
en  paix  dans  la  ville  ,  après  qu'on 
luy  eut  répondit  qu'elle  étoit  en 
rétat  qu'il  pouvoit  fouhaiter ,  il 
fe  remit  au  lit,  &  il  n'y  fut  pas 
plutôt ,  que  l'on  remarqua  qu'il 
tombait  en  défaillance  :  Ec  quel- 
ques momens  après,  il  rendit  fon 
ame  à  Dieu ,  fans  aiicuiie  dou- 
leur,  &  fans  aucun  hocquet, 

pen- 
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pendant  que  Perroc,  que  l'on  a- 
voïc  appelle  promptement faifoic 
la  prière. 

Béze  véquit  26.  ans  ,  trois 
mois,  &  dixneuFjaurs.  Il  exér- 
cea  la  charge  du  S.  Miniltére 
pendant  quarante  fix  ans.  Il 
étoit  d'une  taille  rimliocrc,  & 
alTez  pleine.  Il  avbitle  vifage 
bien  fait,  un  maintien  fort  agréa- 
blé  ,  &  une  fanté  fi  bien  établie, 
qu'il  d'Toic  Couvent. qu'il  n  avoic 
jamais  fçeu  ce  que  c  écoit  que  le 
mai  de  tête.  Dieu  luy  avoic 
donné  un  eTpât  élevé  an  dclfus 
du  commun  ,  un  jugement  ex- 
quis, une  mémoire  merveilleu- 
fe,  une  éloquence  finguîiére,  un 
air  fi  obligeant,&  une  affabilité  fi 
en.^ageante  ,  qu'il  gagnoic  le 
cœur  de  tous  ceux  qui  ie  voyo-J 
ient.  Enfin  il  avoit  des  qualitez 
fi  extraordinaires ,  un  fçavoir  H 
fublime,  une  piété  i\  exemplai- 
re, que  toutes  ces  chofes  jointes 
à  fa  longue  vie,  ont  obligé  quel* 
N     2  ques 
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ques uns  de  lappeller  le  Phecnix 

de  nôtre  fiéclc. 

Béze  étant  tel  que  je  viens  de 
îe  repréfenter   ,    comment    Tes 
ennemis ,  &  Tes  envieux  pour- 
roiTC-ils  ternir  Téclat  de  fa  répu- 
tation /  Lors  qaie  les  médians 
voyoienc    Calvin     accablé     de 
mauxu  &  de  douleurs  ,  ils  di- 
foienc  que  Dieu  étoit  courroucé 
contre  luy ,  &  que  Tes  maladies 
étoient  la  peine  de  Tes  crimes. 
CÎ£e  diront-ils  maintenant  con- 
tre Béze,  donc  la  vie  a  été  (î  lon- 
gue, &  il  heureufe  ,  &  quia  joui 
d'une  fanté   (î   confiante  ?    Ne 
doivent- ils    pas   tomber    d'ac- 
cord, que  l'on  ne  doit  pas  juger 
de  raniour,  &   de  la  haine  de 
Dieu ,  par  les  biens  ,  &  par  les 
maux  du  corps  ?  mais  reconnoî- 
tre  que  ceux  qui  font  conduits 
par  le  Saint  Efprit  >  font  enfans 
de    Dieu,  quelques   affligions 
que  Dieu  leur  faffe  endurer  en  ce 
Mondea    C'eft  de  ce  Divin  Ef- 
prit 
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prît  que  Bézea  été  animé  pen- 
dant fa  vie,  &  c'cft  par  Ton  fe- 
cours,  &  fa  grâce  ,  qu'il  s'eft  tou- 
jours employé  à  faire  du  bien  à 
tout  le  monde,  qu'il  n'a  fait  du 
mal  à  perfonne  ,  &  qu*enfin  il  a 
terminé  une  vie  fi  glorieufe ,  par 
une  fi  belle  mort  :  Heureux,  d'a- 
voir écrit  tant  de  Livres  qui  mé- 
ritent d'être  leus ,  &  d'avoir  fait 
t^ntd'adionsqui  méritent  d'être 
écrites  :  Plus  heureux  ,  d'avoir 
conduit  un  grand  nombre  de  fi- 
dèles dans  le  chemin  de  la  véri- 
table piété  :  Mais  infiniment  heu- 
reux, d*avoir  eu  l'avantage  de 
mourir  au  Seigneur,  de  fe  repo- 
fer  de  fes  travaux ,  &  de  jouir 
de  la  félicité  éternelle  du  Pa- 
radis. 

Ses  plus  grand  ennemis  ont  été 
quelques  défenfeurs  zélez  de  la 
Religion  Romaine  ,  &  entre  au- 
tres Stapleton ,  Feuardent ,  Bau- 
douin, Saintes,  &  Génébrard. 
Mais  comme  leurs  calomnies  fc 
N     ^  détrui*  - 
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détruifent  d'elles  mêmes,  il  n*cft 
pas  néctflaire  de  les  refurer ,  & 
la  meilleure  réponfe  qu'on  puif- 
fe  y  faire  ,  c'eft  de  leur  oppofer 
ces  belles  paroles  de  David  ,  qui 
étoient  le  bouclier  dont  Béze 
Te  couvroit  contre  les  médi- 
fanes  de  Tes  perfécuteurs.  Ih 
maudiront ,  maû  tu  bénirat ,  Sei» 
gneuY, 

On  luy  reproche  les  Vers  qu'il 
fit  pendant  fa   jeunefle.     Mai^^-' 
outre  qu'il  enrecranclia  tout  ce- 
qu'il  y  avoit  de  libertin ,  &  de 
mal-honnête,  laconferfion  de  fa* 
faute,  &  le  déplaifir  qu'il  en  a  té-^ 
m^oigné, mêmes  dans  Tes  écrits,  le 
doivent    mettre   à- couvert   du 
blâme  de  toutes  les  perfonnes 
raifonnables. 

On  Taccufe  d'avoir  affedé 
l'Empire  fur  Tes  Collègues ,  &  de 
s'être  voulu  ériger  en  Pape  par- 
mi nous.  Mais  Béze  écrivant 
à  un  de  fesAmis  ferme  la  bou- 
che à  ceux  qui  pourroient  avoir 

cette 
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cettepenséedeluy.     Si^om/ça  Epift.7^ 
^)iez. ,  dit  il ,  tont  ce  qu'il  me  faut  adFfanc. 
endurer  en  mon  particulier  ,  '^ous    *'^ 
*\}oi44  étonneriel^quilje  trouve  quel" 
quun  qui  puijfe  m'envier  cette  foU" 
nseraineté  i   &  cette  papamé  quon 
mattribue. 

On  dit  qu*ilaété  colére,&:  im- 
placable ;  Mais  il  efl  certain  que 
naturellement  il  avoit  un  fi  g  and 
fonds  de  bonté  ,  qui  depuis  fut 
augmenté  par  la  piété,  que  Ton 
peut  afsLirer  fans  exaggération, 
qu'il  n  y  eut  jamais  d'efprit  plus  > 

modéré  ,    &  plus  doux  que  le 
fien. 

Toutes  les  autres  médifances, 
dontfes  ennemis  ont  voulu  noir- 
cir Ton  honneur  ,  font  {\  grolTié- 
res  ,  &  (î  peu  vraifemblables 
quelles  ne  méritent  point:  de  ré- 
ponfe  ,  &  qu'elles  ne  font  pas 
capables  de  donner  la  moindre 
atteinte  i  la  gloircjquefes  longs 
&  heureux  travaux  luy  ont  ac- 
N     4  quîfe. 
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quife,  &  dont  Dieu  luy  donnera 
un  jour  la  récompcnfe  â  la  face 
de  tout  rUnivers. 

FIN. 

De  U  Vie  de  Theodort 
de  Bcz,e, 
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'  des  divers  Oîdres  des  Miiu- 
ftrcsdu  S.  Evangile. 

DiiTertation  fur  ies  controvc^rfes 
de  îa  Ccne  du  Seigneu: . 

Sermons  fur  le   Cantique    des       / 
Cantiques.  "^ 

Sermons  fur  la  parfion  ,  de  fur  la         K 
Kéfurrection    de    nôtre    Sei- 
gneur, l 

L'interprétation  du  Nouveau  Te- 
ftament ,  avec  de  grandes  An- 
notations. 

L'inrerprération  du  Nouveau 
Tcftamvnt  avec  de  petites  No- 
tes. 

Cent  Pfeaumesde  David  en  vers 
François. 

Tous  les  Cantiques  de  TEcriture 
Sainte,  en  vej s  François.  - 

LesPfcaumes^eii  vers  Latins. 

Le  Cantique  des  Cantiques  en 
vers  Lyriques. 

Un  recueil  de  vers  Latins. 

De  la  droite  prononciatioo  de  la  '  " 
Langue  Françoife. 
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